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on désigne: la masse de ces immenses: 
dépôts provenant de déjections animales aceumalées, depuis: 
un grand sur ‘dans mer 
de: Humboldt et Bonplana 
échantillons de guano; et donné des détails intéressants sur les 
exploitations, le commerce de cette matière ct sur les applica- 
tions utiles qu'en fontiles Indiens pour fertiliser les côtes ari- 
des dii Pérou, Il'y a plus de 40 ans que ees faits sotit Cornus 
Foureroy et Vauquelin publièrent en 1805, dans les Annales de 
chimie, une analyse qualitative du guano ; et cependant on ne 
s'ésé avisé que: - -dépuis ‘peu de temps d'aller puiser à cette | 
source: lointaine; un nouvel et énergique agent de la 
agricole: pour l'introduire en Europe. 
Ce n’est pas d’ailleurs le premier: exemple du transport à de 
grandes distances -d’un engrais riche,:cet.exemple eneffet fut 
donné dès. les premiers, temps où l’on démontraen France que - 
la principale valeur des engrais se fonde sur:les proportions : 
des composés ammoniacaux qui peuvent ou 
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Chacun sait PET. bed desséché aux 
environs de Paris aht dt “biufs ou vaches, 
400,000 moutons, 12, 000 chevaux annuellement abattus, est 


expédiée aux ‘pout lerculturé tanh et, 


chosé assez remarquable, cet engrais pulvérulent, que nous ex- 
portons, a Sensiblement même vateur théorique et commer- 
ciale que le guano de bonne qualité actuellement importé 

De là on doit conclure que le sang séché en sue 4 conte- 
nant 14,87 d'azote pour 100‘4é son-boids, est estimé convena- 
blement par les planteurs colons, et que le guano normal de 
bonne qualité, renfermant pour 100 en:poids 13,95 d’azote, est 
bien apprécié. par nos. cultivateurs qui en ont obtenu des effets 
proportionnés à son ¢quivalent théoriqüé; 

L'importation du guano donne lient fas 
vorable au développement de notre marine marchande.ÿà unm: — 


commerce acereit chaqué jour, éhfin à 


produit des récoltes cheg nos agriculteurs, ;. | 

C'est donc à plus d’un titre que cette TA 
chesse nationale ‘noms intéresse; et: nots devoris:veillèr à cé: 
qu'elle ne puisse setarir. Tous les chimistes et pliis partiéulières 
ment, les pharmaciens naturellemént consultés ef ‘un grand. 
nombre de lecalités , remplirontun devoir en vérifiant la cor. 
position du guano importé, en empéchant ainsi la cupidité de 
le falsifier, Dé semblables éssais acquièrent chaque jour plus: 
d'importance en raison du nombre croissahe es is livrés 


par le commerce aux agriculteurs: je 


Mais comment parvenir à satis des 
barras ou de perte de temps? Cela peut paraître au premier 
abord diffieile, carla composition des engrais est très variable: 
Celle; du, guano. est fort complexe + elle comprend; en effet, 
17 substances compéséés éltessmièmes, que nous rangerons ci- 
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dessous dans deux eatégories, et dont ia présénce peut être 


chimistes (A) 295 #3 
Urate de chaux. < : Phosphate de:éhaux: 
Chlorure de sodium: 
 Chlorhÿdrate id. : Phosphate de potasse. 
Carbonate ids  Sulfatedepotisse, 
Phosphate. id. =. Matière :grasse, matière 


amihoniaco «  eolorante jaune. 
Matiére organique 
fer et alamine; à 


L analyse quantitative, pour déterminer tous c ces Spey 


serait difficile, longue et plus ou moins inçertaine. _ 
Mais de toutes ces matières, Jes plus utiles et les plus coû- 
teuses par cela même, sont celles de la premièreca tégorie qui, 


dans leur décomposition, fournissent des sels ammoniacaux. La | 


mesure de l'équivalent de, ceux-ci se peut prendre dans une 
seule opération qui a pour but et pour résultat fe dosage de 

l'azote, Ce mode d'essai rapide est d'autant plus. convenable 
que tous les mélanges, susceptibles de profiter beaucoup aux 


falsificateurs, auraient pour résultat de diminuer notablement 


_ les proportions des, substances riches en azote du guano. 


Le même moyen d'appréciation serait très. guile : aussi pour 


faire connaître les qualités naturellement variables ¢ de l'engrais 
en question dans les différentes parties des ah où se pren- 
nent les chargements des navires, 


On ne saurait donc trop engager les négociants et ies agricul 
ay Fouftroy ét Vatiytielin, ‘won, battits, et Bidira, 


et Payen. 


} 
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teurs à faire titrer de cetté manière Je guano qu'ils achètent. 
Telles furent les conclusions des essais: analytiques entrepris 
par M. Boussingault et moi sur des échantillons arrivés diréc- 
tement en France.et quénous avait remis dans cette vue, aed le 
‘ministre delVagricultureet du commerce. ) 
Les expériences comparatives, que nous avons Shine 
échantillons provenant d’expéditions indirectes par la voig de 
Londres, ont fait ressortir dés différences importantes dansles 
caractères et la composition chimique entreles produits trés 
directement et ceux venus de Londres: ces derniers fournirent 
en effet au plus 5,4 d'azote pour tandis que le. guano. tiré 
directement en avait donné 13,9. 4, 
Pour fumer un hectare de terre, 285 kit. du 
_ suffi, tandis qu il eût pese du deuxième 70 kil. c ‘est a ar deux 
Les caractéres ‘extérieurs différatént 
guano riche était dé couleur brune, il exhalait une odeut pu 
tride masquant son odeur musquée. 
"Le guano venu par la voie de Londres, était de couleur foi 
up peu orangée; st son odeur musquée, d'oiseaux sauvages, domi- 
‘Un fait digne de remarque, € Tes urines humaines 
prises comme ééhantillon commut, dans le réservoir d'uh pis- 
soir “public, puis évaporées, ont laissé un résidu sec ‘dont la 
composition représente une puissance au moins égale à celle. 
du meilleur guano. Si donc on trouvaitmoyen d’évaporer éco- 
nomiquement l'urine en l'empéchant de sé putréfier dürant 
l'opération, on obtiendrait ainsi un engrais riche, transportable 
à de grandes distances. Ce fait s'accorde d’ailleurs avec les — 
observations nombreuses qui ont constaté, en Flandre! sor- 
tout, les effets très favorables de d'urine. même étendue d’ eau, 
répandue sur les terres en culture. 
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DE PRARMACIE: ET DE 
La colombine (fumier des -colombiers)-se- rapproche beau- 


coup du guano par son elle. Estcon- 


venablement appréciée en pans mais moins bien connue 
Le guano est facile à tel en raison inane état ét 


rulent; on peut le mélanger avec la semence ajoute parfois: 


un volume de terre égalà celui de l’engrais, :afin de le répartir 
plus uniformément sur le sol ; enfin, on-a observé que l'addi- 
tion de charbon pulvérulent, :5 de son volume environ, avait 
l'avantage, relativement à cet engrais comme pour tous les en 
grais actifs, de rendre l'effet plus utile, parce qu'il le régularise. 

Nous terminerons en présentant, dans un tableau synoptique, 
les résultats de dosages de l'azote obtenus sur plusieurs engrais. 
dont la valeur réelle se rapproche beaucoup, et l'équivalent 
déduit de ce dosage, c’est à dire la quantité, nécessaire pour 
fumer la superficie d'un hectare ; le tout rapporté au fumier | 
usuel des. fermes d'une composition moyenne déterminée, pris 
pour terme de comparaison, et en supposant que 10,000. de ce 
fumier dussent être employés pour fumer un a hectare, 


_ | AzOTE PouR 1000 | 


DE L'ENGRAIS|DE L’ENGRAIS| A L'ÉTAT NORMAL 
NORMAL, SEC. 


| Fumier des fermes.. . . . . . . . 
| Guano importé par Londres (et tamisé) ‘Le 7e 
Guano tiré directement. . 457,3: 
| Extrait d'urine rapprochée à l'étuve. A | j | 175,6 
| Golombine. ab | 90 


| Sang desséché (après coagulation). . 
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SUR L'ALCOOL NATUREL AU VIN pe SUR L'ALCOOL 
Notre anonyme de Toulouse nous a 

la lettre suivante. Nous la publions tout en déclarant qu'ayant 

expérimenté d'après le procédé décrit par l'auteur, nous n'a- 
vons pas obtenu les faits qu'il siguale dans sa lettre. 
A Monbieur Chevallier, chimiste à Paris. 
“‘Mbnsfèur, tine note qui sé trouvé dans votre Journal de 
Chimie médicale, pour le mois dé mai, m'a suggéré l'idée de 
vous communiquer un procédé que je mets en usage depuis 
longtemps, et avec un succès constant; il a pour objet de re- 
connaître, autrement que par la distillation, les vins qui ayant 
élé mouillés ou additionnés d'eau , ont été réchauffés ensuite 
par l’alcoôt à différetites proportions. Ce moyen d’investiga- 
tion t'est réellement utile que dans lé cas où on n'aurait pu dis- 
poser du vin du même eru, pour point de comparaison , en les 
soumettant, l’un après l’autre, au petit alambic de PRE, 
qui permet d'agir sur des échantillons. | 
Le but de la manipulation repose sur ee fait bien établi, que 
_ l'alcool ajouté au vif après que celui-ci a subi la fermentation 
compléte dans le fie s'y trouve qu'en état de mélange 
plus ou nioins parfait. ‘Oh Sait que cet alcool surajouté s’évapo- 
raut de i’alambic avaus l'ébullitiou bien décidée du via, wen 
truit pas dans sa composition essentielle. | 
L'appareil convénable pour eeite épréuve ne sé compose 
que d’une petite capsule ordinaire, àu dessus de laquelle on | 
suspend, presque au niveau de fa surface du liquide, une trés 
petite lampe, de la capacité et dé la forme d’un gros | dé à cou- 
dre, portant deux ou trois becs , garnis chacun d'un brin de 
coton filé, et qui plongent dans de l'huile épurée. Le tout ayant 
été ainsi disposé, on chauffe le vin après avoir allumé la petite 
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lampe ; les vapeurs de l’aleool non-combiné s’enflamment bien- 
tôt après par la rencontre des mèches, et forment un cercle de 
Jumière rougeâtre qui répand l'odeur de d'esprit de vin. 
Le même phénomène ne se produira que quelques instants 

plus tard, par l’évaporation de l’alcôol qui fait partie essentielle 
da vin, et alors que celui-ci est arrivé à l'état d’ébüllition eñ- 
tière. Cependant, dans cette dernière circonstance, il convient 
de monter la petite lampe à quelques centimètres de plus au 
dessus du liquide ; c’est pour év iter qué les vapeurs aqueuses, 
mélées avec celles dé l'alcool, venant à “éteindré les petites 
ne à Urer - une consé- 
quence. | 


~ Cette simple expérience, je Yai souvent répétée en présence 
de divers marchands de vin que l’on avail soupconnés de fraude ; 
ils ont tous fini par passer condamnation quand ils ont vu que 
tes vapeurs du vin non surajouté d'alcool ne se sont enflammées 
que par l'effet de l'entière ébullition. 


On sait d’ ailleurs que l'alcool non combiné, donne au vin un 
goùt particulier, qui décéle déjà la sophistication, _ 

On trouve rarement des vins de liqueur qui, étant soumis à 
l'expérience ci-dessus, ne donnent la preuye d’un mélange d'eaue 
de-vie ou d'alcool plus ou moins rectifie, Le vinaigre qui pro- 
vient de la distillation sèche du bois, ou acide pyroligneux pu- 
rifié, que l'on substitue au vinaigre de vin pour l'usage alimen- 
taire et pour celui de la toilette, dans Jes;pays git la vigne n’est 
pas cultivée, se comporte dans cet appareil de la même magière 
que le vin réchauffé par l'alcool. Les premiers produits de la 
distillation du vinaigre de vin sont dans ce même cas. 

‘Les notes qui précèdent vous sont adressées, Monsieur, par 
auteur anonyme de la lettre relative au Dictionnaire des nou- 
veaux termes de chimie. Votre annonce a été très agréable — 
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à celai qui a l'honneur de’vous en remercier, et de se avec 

Ja plus parfaite consideration, Monsieur,votre, etc. : QUE 
Note du Rédacteur. M. Robiquet fils, depuis la sde 

de cette lettre; s’est livré à des essais que nous ferons vue 

dans un de nos prochains 


oa _NOTE SUR UN NOUVEAU CARACTERE DES SELS DE, CHAUX : 
ET DE MAGNÉSIE ;: 
Par Eugène Marcanp, de Fécamp. | 
I arrive souvent aux hommes qui s'occupent de FR ex= 
périmentale, d’être embarrassés dans leurs recherches, par 
suite des résultats imprétus qu'ils obtiennent, et qui diffèrent 
complétement de ceux qu ‘ils auraient dû obtenir d'après les 
traités de chimie ex professo qu'ils consultent. C’est qu'il ar- 
rive, en effet, très fréquemment que les propriétés caracté- 
ristiques des corps ont été mal.observées, et que par suite elles 
sont mal décrites dans les livres auxquelles les jeunes chi- 
mistes surtout accordent le plus communément une confiance 
trop illimitée. Les faits que je vais faire connaître démontre- 
ront celte vérité. 

Tous les traités de chimie s'accordent à dire que les sels de 
chaux et de magnésie ne sont pas précipités par le cyanofer - 
rure de potassium. Les cyanoferrures de calcium et de magné- 
sium étant très solubles dans l'eau, tout portait à croire que les 
caractères donnés par les auteurs étaient extacts. Cependant 
il n’en est pas ainsi. En effet, lorsque dans un solutum, même 
assez étendu, d’un sel calcique ou magnésique, on verse du 
cyanoferrure de potassium, on ne tarde pas à voir se ‘déposer 
un abondant précipité blanc légèrement jaunatre, et qui adhère 
fortement aux parois.du vase. La seule précaution à prendre 
pour que cette réaction se manifeste, c'est d'avoir soin que: les 
liqueurs, soie ent parfaitement neutres, parce.que leprégipité est 
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soluble dans-les acides étendus. Quand on. opère sons l’in- 
fluence de la 
ment: 4 33 NS 

Les et de ainsi - 
que je viens de le dire, très solubles dans l'eau, il devenait im- 
portant de déterminer la nature des sels précipités. A cet effet, 
j'ai tenté d'opérer Vanalyse du: précipité calcique. Pour cela, 
jai pris 5 grammes de ce: sel desséché à + 70°, je l'ai fait 
bouillir avec de l'acide azotique: pur à: 40°, jusqu’à ce qu'il ne 
restat plus aucune trace de :bleu de Prusse. La liqueur ayant 
été évaporée; jusqu’à: siccité, le résidu les moyans 
a:été reconnucontenir:® 

4 gramme 114 ferrique. | 
4... 225 de-potasse.. | 

Ces trois ; corps, étant ramenés par le calcul à l'état du cya- 
nure, donnent : : | 


calcique ................,,... : 208 

2 pPOLASSIQUE. . 4:. 703 

Pertecorrespondant à l’eau decomposition. 0 697 


“pe nombres étant convertis à leur tour en poids atomique, 


on obtient : : | 
1 atome cyanure ferreux. 669, 19 cequi donne p. bg. 1,3869 


1 atome cyanure calcique . 585, 93 1, 2141 
| 1 atome cyanure 819, 83 
3 atomes d'eau. . -337, 0,6995 


où il résulte que ceselest réprésenté par la formule 
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un double ferro-cyanhydrute de potassium et de calciam, ou 

‘comme un triple cyanure de fer; de potassium 

hydraté : sel remarquable en ce que le cyanogène s’y trouve 

combiné en proportions égales'et à des quantités équiyalentes 

_ de potassium, de calcium et de fer, en présence d’une quantité. 
_ d'eau transfornier 


PRATIQUES SUR LA PRÉPARATION pe 
VALEBIANIQUE ET DU: VALÉRIANATE DE ZINC}; 
Par M. Gossasb, pharmacien à Arras; 

La racine de valériane est mise entière dans la cucurbite 
d’un alambic, munie d’un double fond; on y ajoute de l’eau jus- 
qu'à ce quelle surnage un peu, et on procède à la distillation ; 

on réçoit le liquide dans un récipient florentin petit et rempli 
_ d’eau, surmonté d’un entonnoir dont la douille est recourbée. 
_ On distille jusqu’à ce que la liqueur qui passe ne rougisse plus 
Je tournesol. Les dernières parties peuvent servir à une nou« 
velle distillation, si l’alambic étant petit, on n’a vie one ee la 
fois sur toute la masse. 

L’essence est séparée du liquide et on iles: le tout aie 
rément par une dissolution concentrée de soude caustique 
i jusqu’ à cé que les liqueurs soient alcalines ; puis l'on sé- 
pare l'essence neutre qui surnage, et on la distille si on veut 
la recueillir, ou bien on évapore le tout à l'air libre (dans 
une capsule de porcelaine) presque jusqu'à siccité ; sur fa fin 
la chaleur doit étre modérée. Le résidu est dissous dans l'eau 
et introduit dans une cornaue tubulée, munie pour récipient 
d’une éprouvette longue et plongeant dans l’eau froide ; on 
ajoute par la tubulure de la cornue de l'acide sulfurique 
étendu de une fois son poids d'eau et refroidi, la quantiié 
nécessaire | pour saturer : juste la soude que l'on aura ajoutée 
et qu'on sura eu soin de pondéner : un excès d'acide sulfurique 
donnerait de l'acide sulfureux aux dépens de la matière or- 
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rique à la ‘distillation: — ‘On distille donc à-une: légère cha- 
leur et en dirigeant celle-ci sur le pourtour de la cernue pour 


éviter les spubresauts, L'acide valérianique mis en liberté: 
distille avec beaucoup d'eau etvient nager sur l'eau de l’éprou- 
vette, tandis qu’une partie reste dissoute dans ce liquide. Sur la 
fin, on ajoute par la tubulure une petite quantité d'acide sulfu- 


rique, si on craignait, qu’une partie du valérianate de soude ne 


fat point déeomposé; après cela, on s'aperçoit facilement à 


l'odeur s’il reste de acide valérianique dans la cornue. L'opé- 


ration étant terminée, on démonte l'appareil, on houche l’éprou- 


vette et on laisse reposer ; on décante l’acide avec une pipette? 
Pour preparer le valérianate de zinc, qui est presque le seul 


usité jusqu'ici, on se procure du carbonate de zinc, en pré- 


cipitant une dissolution de sulfate de zinc purifié par un 
courant de chlore, bouilli sur des fleurs de zinc , et filtrée 
par une dissolution de carbonate de soude pur. Le préci- 
pité étant bien lavé, on l'emploie ainsi nouvellement. pré- 


paré, on le délaie dans de l'eau distillée, et on l'ajoute peu 
à peu jusqu’à ce que le liquide ne fasse plus effervescence, et 


ne donne plus l'odeur éminemment forte de l'acide valériani- 
que libre ; on met le tout dans une capsule de porcelaine, on 


fait évaporer: Le valérianate de zinc se ramasse sous forme 
d’écume paifietée à le surface, on l'enlève à mesure avec une 


spatule de verre, on fa met égoutter et sécher sur du papier 


4 


joseph. Vers ka fin, le produit étant coloré et pouvant contenir 


d’ailleurs ua peu de carbonate de zinc, ou même du valéria- 


nate de soude, sie carbonate n'avait pas élé bien lavé, on en 


aspect mince et d’une grande blancheur. 
Gossart, pharmacien 4 Arras. 


extrait l'acide une autre Va 
Ce sel ainsi Ds se présente sous forme de lames du 


ganique, il-passerait-aussi-une petite quantité d'acide sulfu- 
| 
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SUR LA SE PROCURER DE. L'IODE, | 
Liiode qui, il y a quelques années, était abondant sur + 
place, devient de plus en plus rare, de telle fagon: que son prix 
a plus que doublé, et qu'il est question de savoir si les hôpitaux 


_ de Paris pourront être approvisionnés, et: si lon ne sera pas 


forcé d’en suspendre l'administration. : :: 
Nous persons que cette disette n’est que. cfoboiinte, et 
que bientSt l'ouverture d’une ou deux fabriques fera baisser les 
prix, et permettra de nouveau l'usage de ce produit. hie | 
La grande quantité de ce produit que l’on consomme dans 
les hôpitaux a porté deux élèves pharmaciens de l'hôpital Saint-. 
Louis, MM. Labiche et Chantrel, à rechercher si l’on ne pour- 
rait pas extraire des eaux qui Ont servi à baigner les malades, 
1° l’iode qu'on y fait entrer; 2° l’iode qui se trouve dans les 
iodures qu’on emploie. Les essais qu'ils ont faits, et qui sont 


_ Consignés dans un rapport présenté à l'administration des hô- 


pitaux, les ont amenés à suivre les procédés suivanis:: . 

On recueille l’eau des bains, on y fait passer assez de chlore 
pour décomposer l’iodure de potassium; après. avoir décom- 
posé l’iodure, on s'empare par la fécule de l’iode deyenue libre ; 


on recueille l’iodure d’amidon, on le traite par l'acide sulfureux, 


qui amène l'iode à l’état d'acide hydriodique ; on lave la fécule 
décolorée, qui peut servir de nouveau, puis on sature par la 
potasse l’acide hydriodique ; on fait évaporer, on..décompose 


_ ensuite par l’oxyde de manganèse et par l'acide sulfurique. 


Ce procédé mis en pratique a réussi. Maintenant le travail 
de MM. Labiche et Chantrel estenvoyé à l'examen d’une com- 
mission, qui doit examiner si ce procédé peut être mis en pra-, 
tique avec économie, et Lape sont les avantages qu'il paenene: | 


2 
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SUR 1 DE L’ARSENIG DANS LE PAR CE : 


sait que des faites sur le blé: par 


semis de blé chaulé à l’aide de l'arsénic, et que nous avions 


cultivé et récolté nous*méme, ne nous ont’ point permis de 
reconnaître dans cette semerce la présence de l'arsénic ; on 
sait encore que cette ‘opinion est partagée par le plas grand 


_nombre des chimistes qui se sont occupés: de '1oxicologie : 


nous allons faire connaître une note dans ‘taquette: sont relas 


tées les expériences a dela com= 

Sur Pabsorption par dé et sur 
des propriétés derniers 


: présenter; par M. le docteur Gianelli. 
MM.:Orfla , Soubeiraw,: Chevallier cominé! 


one sait, l'opinion que le: chaulage par-l'arsénic ne peut 
exercer aucune influence fâcheuse ou, en: d’autres termes , ne 


peut communiquer au bié autune propriété. vénéneuse. It 
faudrait ; pour qu'il! en ‘pût être ainsi, que: l'absitption de 
l'acide arsénieux ne pat s opérer par les racines de végétaux ; 


or, les de M. le le: 


& aurait pu citer) d'autres ‘noms, .car Pon trouve dans le 


rapport de:l’Ingtitut, dû à MM. Thénard, Dumas, Boussingault, Begnault, 


le passage suivant : Trente-troisième expérience ; ; Du blé et Plusieurs 
autres graines, provenant de semences chaulées à } l'acide arsénieux, 
et envoyées à l'un de nous par la Société d'agriculture de : Joigny (Yonne), 
ont été soumis à l’analyse, dans la vue d’y reconnaître ew inais 
aucuiie de ces graines n’en a fourni “une quantité sensible. à: 


f) 

a 
à 73 + a 

‘ : 


Ainsi, cetexpérimentateur ayant mis dans-une solution de 
95 milligrammes d'acide arsénieut potr 100 grammes d’eau, 
une jusquiame, un pourpier-et une citrouille, il trouva ces 
plantes flétries le jour suivant : leurs racines étaient: ramollies 
et désorganisées ; le suc qu'il emetira par expression donna, 
| caractérise Varsénite de cuivre, ; ‘yh 
dans une solution de 5 milligrammes d'acide arsénieux , ne dé- 
termina d'autre altération dans la plante qu'une légère flétris- 
sure de la feuille la plus basse. Après avoir: coupé‘la tige à 
trois centimètres de distance au dessus du point d'immersion ; 
il exprima le suc de toute la plaie; et ce suc; après avoir été 
chauffé jusqu'au point d’ébullition, puis anit se aw en 
vert-pré par: le sulfate de euivre ammonidcal, 
: M; Trinchinetti s'étant servi d'une solution de pie - 
mes d’acide arsénienx dens 60 grammes d'eau: pour arroser 
la terre d'un petit vase contenant Une autre eitrouille en. pléine 
végétation; . observa; au bout de deux jours, que cette 
plante ne paraissait pas en avoir:Éprouvé la nioindre atteinte; — 
il la tira alors du vase, et reconnut qu'elle: était saine ; en 
ayant exprimée suc et l'ayant soumis à l’action du réaetif in- 
M. Gianelli a a tenté avec ie poison, 
expériences propres à confirmer ‘les résultats auxquels était 
arrivé déjà M: Trinchinetti , sur 14 faculté absorbante des ra- 
cines des plantes. Il d'voulu, par éxémple, sf le 
suc des végétaux arrosés avec l'acide arsénieux serait Suscep- 
tible d’empoisonner les animaux , et si les viscères de cés der- 
niers seraient mortels pour les oiseaux. En conséquence , il a 
fait végéter des chicorées et les a arrosées avec une solution 


« 
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d'acide arsénieux:lèsquelles paturent>en. éprouter; quelque 
atteinte; ikles éueillit dt emexprima lesuc qu'il donna lay: 
pin:cét animal succomba douse:jours après, :ave@ tous: les. 
symptômes de :l'empdisonnement ; mais les chouettes auxquele: 
les on fit mdnger. les. viscères du lapii-ne préséntbrent aucun 
Nous demanderons à: M. le docteur Trinchinetti 4° Sila 
fait: tout cé qu'il fallait fairs pout combatire les dpinions érii- 
ses sur le blé éhauié à l'arsenic.? 2°.S'ilest.en droit de. se 
_ nonder après avoir: ppéré ainsi due de journal le rappotte ? 
Nous néle pensons pas: Aussi, M: Trinehinetti, pour établir 
que du-blé chaulé à l'arsenie doit eontenir de ce métal, met à 
tremper; dans. ube: sdlution d'acide arsénieux, une plante de 
pied de pourpier:étüun pied.de: citrouille; 
ilexamine ensuite lé suc deves planies à l’aide du sulfate de 
cuivre ammoniacal ; -qui lui dodne añ:précipité: verbiprés et 
delà ;il conelut:qué ce suc eentenait de: sans: 
douté qué de blé chuuléd contenait de métal. 
Nous ferons observer à M: Tfinehinetti : 1°. 
bable ugissautwomme fait, les plantés, efi :raison 
de leur force: aspiratrice ont di porter de Ia base aw-domh- 
da liqdeur dans laqielte on avait. mises &.tremper 5: 
qu’il a this on pratique le proeddé Boucherie; mais qu'il ne: 
s'est pus placé dans dés cofditions éonvenables pour être ex. 
droit de tirer des conclusions exactes de ses expériences ;: 
2 que le réactif dont il a fait usage est un rs at Que | 
lechimiste ne doit pas employer: 
Vôülänt dôüté cortoborer son opinion, et péti-ré 
nous convaincre, M. Trinchinetti a arrosé pendant deux j jours 
une citrouille en pleine végélation., avec de l'eau contenant de 
l'acide arsénieux, puis ila recherché dans le suc .de cetie 
plante, toujours par le sulfate'@é Guivre ammohiacäl; Ja prés 
sence de l'arsenic. 
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M. Gianelli qui adéja. publié des expériences sur l’empoi- 
sonnement ; constaté non par les procédés chimiques, non par 
des réactions mais:en faisant maxiger àdes animaux, chouet-; 
tes, lapiñs:, moineaux ; poussins ; a cru devoir is’associer ‘aux’ 
travaux de M: T. A.cet effeys;il a fait végéter: des:chicorées,, if! 
les a arrosées:avec, de l'agide-arséhieux; puis aprés des ayoir: 
cuéillies!, il en axexprimé le suc'qu'il.dénna à wi lapins 
_~ Nous nous demanderons,si les faits signalés:pâr M; Gianelii’ 
peuvent sérvir à combattre’ l'absence ded’arsenic dans le blé 
récoltéapres le semis du bléchailé? Nous perisons que:M. Gia: 


_nélli aurait diy, ce que ne dit pas l’article ; laver da chicorée’ 


avant d'en exprimer le qui nous dira que la mort: la-: 
pin qu’il. a fait. connaître; n’est pas due à l'acide arsénieux qui 
sera resté à l'extérieur. de:la plante ; et non. à l'intérieur ? 
Pour ‘combattre l'opinion émise. sur l’absenice de  l'arsenic 
dans le.blé chaulé yil nes agit «pas « 1°. De faire tremper des. 
plantes yivanies-dans de l’eau: contenant de l'acide arsénieux 5: 
2° d’arroser d’autres plantes .vivantes avec de l'acide, arsé- 


pieux ;-puis, d'examiner le suc par: le. sulfate-de cuivre ammo- 


niacal:: il faut se-placer dans des;conditions-convenables. 
- faus-: 1° Chauler ,du blé à l'arsenic; 2° semer. ce blé, le. 
laisser croître, enfin récolter la.semence.(1}, pour :expéri-. 


menter sur:cetie semence à l’aide de procédés:eonvenables ; et. 


de manière à obtenir, soit des taches arsénicales, soit un an- 
neau Ces sont, faniles,, relies peuvent être faites 


4° 


(1) Il serait que de absorbé ia 
de la végation fat éliminé dans l'espace qui s'écoule entre Ja germina- 
tion et la maturation des semences. 

(2 On sait que le sulfate de cuivre SERA ajouté à au suc de di- 
verses plates, ‘donne des-réactions avalogues à celtes qui sont détermi- 
nées par’ l'arsenic. Divers auteurs ont signalé le que en 
texicologie l'emploi de ce réaqtif infidèle. : 


of 
L 
| | 
a 


| 
en tous lieux. Nous désirons qu’elles le soient, dans l'intérêt 
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dé la vérité; car un de nos collègues, M. Audouard , de Bé- 
ziers , dont nous estimons, dont nous apprécions les travaux, | 
a émis une opinion contraire à la nôtre ; et souvent nous nous 
sommes demandé qui avait raison de noùs ou de M. Audoward. — 
Il est vrai de dire que M. Audouard s'est placé dans des 
conditions qui lui permettaient d'émettre son opinion, d’en 
tirer des conclusions positives, conclusions qui terminent un 
mémoire qu'il a adressé à l’Académie royale de Médecine, et 
nous allons ici. Den essais s de il 
~ 4° Que le blé proveñant d'une semence chaulée avec l'acide 
arsénieux contient une très: faible quantité d'arsenic , qui 
y existe sans doute à l'état d’arsénite de chaux, sel inso- © 
_ luble mêmé dans l’eau bouillante ; mais qui peut être trans- 
formé par lessels alcalins et par les acides des aliments, en un 
98. trouve en entier 
la farine proprement dite; 
3° Qu’a toutes les époques de la-vie pote 
quantité d’arsenic est absorbée, puisque l'auteur a pu en ex- 
des tiges du blé coupées avant laformation des épis. \: 
. 4° Que. la quantité d’arsenic retirée maintenant des graines 
des céréales, n’équivalant tout au plus qu’à 54 milligrammes 
de ce. métal sur 324 -kilogrammes de graine ; ne paraît pas 
pouvoir nuire à la santé publique, mais que cette: quantité 
subit une augmentation sensible, quoique faible et tente, à 
mesure que le terrain devient plus chargé:d’acide arsénieux. 
. 5° Qu'il serait prudent, selon l’auteur, que le-gouvernement 
engageât dès aujourd’hui les propriétaires à renoncer au 
sn au moyen de l'arsenic blanc (de l'acide arsénieux), 
2° sERIE. 10, | | at: 


{ 
. 
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et qu'il leur fit connaitre les méthodes, notamment celle de 
M. de Dombasle, qui peuvent conduire aux mêmes résultats, 


sans présenter d’ graves incon 


PAR LES FRUITS DU SUREAU A 
Plusieurs journaux ont publié l'article suivant; 
Un accident, que la publicité doit signaler pour eg prévenir 
le retour, et qui a failli avoir les suites les plus graves, vient 
de jeter et dans une famille de 

Versailles. 

Tout le nié sait que le sureau on grappes est un à des she 
les plus cultivés dans les environs de Paris, et lun des orne- 
ments les plus recherchés de nos bosquets. Chacun admire ses 
jolies fleurs d'un jaune pâle, disposées en grappes, et ses petits 
fruits rouges brillants comme la groseille, appétissants comme 
elle; mais ce que presque tout le monde iguore, ce que la 
science elle-même n’a:pas constaté d’une manière complète et 
manifeste jusqu'à ce jour, c’est que ces graines recélent les 
propriétés narcotiques les plus dangereuses, et deviennent, si 


elles sont prises en certaine quantité, un poison d’une active ét 


terrible énergie. Le fait que nous signalons en est la preuve. 

Lundi dernier, M. ¥..:..., propriétaire à Versailles, entra 
le matin dans la chambre de ses deux fils, dont l’un est âgé de 
dix et l'autre de huit années. Qu’on juge de son effroi à la vue 

du plus jeune, Léopold, qui, à demi renversé du lit, Ja tête sur 
le sol, gisait sans connaissance et sans mouvement. Sa face 
_ pâle, ses yeux injegtés et saillants, sa peau froide etinsensible, 
sa pupille dilatée et fixe, ses mouvements convulsifs, tout an- 
nonçait une congestiog cérébrale. On appela M. Leroi, méde: 
cin à Versailles, qui, après avoir saigné le jeune malade et F'a- 
voir soumis à un traitemcat énergique, les 
causes d’un mal si soudain et si étrange. 

Au hout d’une heure, l’état de cet bobos toujours le 


— ~ 
: 
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ménie: Son frère aîné, qui jusqu'à cé #'avail éproivé — - 
dticune souffrance, et qu'on venait d'éloigtier du Tit du jeune 
malade, fut tout à coup pris de vertiges: fl ehancelà ét 
tomba dans un état comäteux, accompagné de symptômes ana- | 
logties à ceux remarqués chez Léopold. Plas de doute dès lors 
pour le médecin, ces deux jeunes enfants étaient empoisonnés: — 
MM. Vitry , Le François, Thibaut, appelés également par 
le père de famille, partagérent l'opinion du docteur Léroi. Mais 
quel était le poison? les enfants n'avaient pris aucun aliment 
dépuis 44 heures ; il n'existait aucune substance vénéneuse. On 
prit des renseignements, et on apprit qüé la veille les deux en- — 
fants s'étaient prometiés dans les bosquets qui avoisinent Tria- 
Hott; qu'ils dvaient cuéilti une grande quantité de petits fraits 
_roôtiges. Biéntôt le frère afné, grâce à l'efficacité de prompts 
cours, réprit connaissance, et avouä que so frère et lui avaient, 
dans leur promenade, mangé, son jeune frère surtout, une 
grande quantité de petites graines rougés qu'ils avaient recueil- 
liés: il en montra mêmé quelques unes qu'it avait conservées : 
c'étaient des bases du sureñt à grappes ; et les médécins consta- 
tèrent également dans les déjéctions alvines des enfants, la 
présence de ces graines, doit li vertu toxique et dangereuse 
ne peut plus laisser dé duute. Les dewx enfants, après quelques 
jours de souffrances, sont aujourd’hui hors de danger. | 
ne peut s'empêcher de frémir en pensant aux süites irré- 
parables et mortéllés qu’aurait eves cette catastrophe, si lés 
effets du poison avaient éclaté plus tôt dans fa nuit, et siles se- 
cours dé Fart étaient arrivés quelques instänts plus tard; on 
ne peut être que bien douloureusement préoccupé à la vue 
des mille périls de ce genre qui menacent nos enfants au sein 
même de léurs jeux, dans nos jardins, hos proménades et sous 
les yeux de leur famille :’‘périls dont peuvent à peine les pré- 
server la prudence la et ta 
quiète et Ia plus éclairée, 
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. Vonlant savoir ce qu'il y avait de vrai dans cet article, nous 
nous adressames à M. Leduc, pharmacien à Versailles. Voici ce 
que ce collègue a bien voulu nous répondre : tees 
ES | Versailles, le 30 août 4844. ; 
© Voici ce que je sais relativement à l’empoisonnement diet 
par les fruits du sureau à grappes (sambucus racemosa. L. ) 
… Un médecin de notre ville, M. Leroi, fut’ appelé pour don- 
ner des soins à un enfant qui s'était trouvé indisposé subite 
ment. Après l'avoir examiné, il remarqua des symptômes de. 
narcoiisme, tels que dilatation de la pupille, sécheresse de la 
langue, soif, etc. Li pensa tout d’abord qu'il avait pris quelque — 
préparation opiacée ; il questionna les parents, mais ceux-ci 
déclarèrent ne pas en avoir en leur possession. Il était, donc 
assez difficile de savoir ce qui avait pu occasionner cette mala- 
die. Enfin il prescrivit une propre 
Pendant qu ‘on agissait, si sur autre de la: 
même maison tourmentait pour avoir à boire; on le renvoya: 
pour être tranquille. Un instant après, on vint dire qu'il était 
malade aussi, qu'il avait des syncopes, et enfin qu’il venait de- 
vomir; alors M. Leroi ne douta plus qu'il avait affaire à un. 
agent toxique, et il agit en conséquence. On remarqua bien 
dans les vomissements de petites graines, mais on ne savaiten- 
_core ce que cela pouvait être. Enfin le premier malade se trouva 
mieux; on le questionna, et l’on finit par savoir qu’en se pro- 
menant dans le parc, il avait mangé des fruits rouges ; il indi- 
qua la place, et l’on fut en chercher. L'on me présenta de ces. 
fruits pour savoir ce qu'ils étaient, s'ils étaient vénéneux. Je 
les reconnus facilement; mais tout en sachant que tous les su- 
reaux étaient des arbres suspects, et particulièrement celui 
qui nous occupe , qui passe même pour un. peu vireux, suivant: 
quelques auteurs, je ne pus affirmer que. ces fruits avaient causé 
les accidents dont on me parlait, tout en le pensant bien. . 
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En résumé, les enfants se sont rétablis promptement, et la 

bonne de Ja maison déclara qu’elle.en avait mangé aussi, il y 
avait quelques jours, et qu’elle avait été malade. à 

On voulut s'assurer de l'effet toxique de ces fruits : on en fit 


_ manger à des chiens, qui ne parurent point en être incommo- 


dés. C'est une épreuve à recommencer, et qu’il faudrait peut» _ 
être faire sur d’autres animaux; car de ce que ces fruits ne fe- 


_raient pas de mal aux chiens, il ne faudrait pas, ce me semble, 
en conclure que la plante n’est point vénéneuse pour l’homme. 


_ Dans le moment où cet accident est arrivé, j'étais très oc- 
cupé; sans Cela, j'avais bien l'intention de chercher s’il v’y 


_ avait pas un alcaloïde analogue à la solanine, dans ces fruits . 


_ J'espère, Munsieur, que ces renseignements vous suffiront ; 
mais cependant si vous en aviez besoin d’autres sur ce su- 


| jet, je vous prie de me les demander.  Lenuc, pharmacien. 


| EMPLOI DE L’ ARSENIC DANS LA CONFECTION DE PREPARATIONS 
_ ALIMENTAIRES, EMPOISONNEMENT PAR IMPRUDENCE. 

Ayant eu connaissance d'accidents graves résultant de l’em- 
ploi de l'arsenic dans la préparation des fromages, nous 
avons cru devoir demander des renseignements à l’un de nos 
collègues, M. Gollier, pharmacien à Montargis, qui a _ 
voulu nous donner les détails suivants: 

Dans le canton de Chatillon, arrondissement de Montargis, 
département du Loiret, plusieurs femmes achetèrent, chez le 
pharmacien du pays, de la mort aux mouches, sous prétexte 
de faire mourir ces insectes. Ces malheureuses , dans leur 
ignorance grossière, conclurent qu'elles pouvaient s'en servir 
pour faire mourir les vers qui se développent dans les fromages 


salés de nos pays. Elles ne pensérent pas qu'elles pouvaient 


donner la mort aux personnes qui devaient manger ces 
fromages. Elles obtinrent le résultat qu'elles désiraient ; et, 


572 WOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
eontenies de leur découvérte, élles firent quantité dé fromages 
et les vendirent au marché de Châtillon. Une personne qui 
en avait acheté en mangea, en fit manger également à son mari, 
à ses trois enfants, et tous furent pris de coliques et dé vomisse- 
sements. Le médecin appélé ne comprit pas de suite la nature 
de la maladie, il s’informa de ce qui avait fait la base de leur 
nourriture du matin, ils lüi dirent que c'était du fromage; le 
médecin ne vit rien de nuisible dans cet aliment; il sé retira 
après avoir ordonné quelques boissons cälmantes. Lérsqu'il fut 
rentré chez lui, on l’appela de nouveau dans une autre maison, | 
où la même ‘maladie se faisait sentir. Aux mêmes questions du 

médecin furent faites les mêmes réponses. Il appela l’attention 
de l'autorité, et on chargea le pharmacien de Châtillon et plu- 
sieurs des médecins, de faire l'analyse du reste des fromages 
_saisis chez ces gens, et leur analyse ne leur montra rien de 
vénéneux. L'autorité ne s'en tint pas là : une partie de ces fro- 
mages fut expédiée à Montargis, et l'autorité chargea M. Brueg 
et moi d'en faire l’analyse. Nous avions à peu près 125 grammes 
de fromage, trois morceaux de ce poids saisis chez trois per- 
sonnes différentes et achetés aux mêmes femmes. Nous em- 
ployâmes les anciennes méthodes, c'est à dire que nous fimes 
usage des hydrosulfates, du sulfate de cuivre amoniacal, du ni- 
trate d'argent ammoniacal, etc., et nous obtînmes tout d'abord © 
l'elfet que produit sur l'acide arsénieux la réaction de ces pro- 
duits. Nous employâmes ensuite l'appareil de Marsh, et nous 
eümes aussitôt une grande quantité de taches métalliques, 
miroitantes, donnant tous les caractères connus de l'acide ar- 
sénieux. Le précipité jaune que nousavions obtenu par l’hydro- 
gène sulfuré était si abondant, que nous avons pu obtenir, par — 
réduction, dans un tube en verre, l’arsenic à l'état métallique. 
= Nous avons constaté que 60 grammes de fromage conte- 
paient 25 milligrammes d'acide arsénieux ; ét, comme les gens 


. 
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de 14 campagne leur nowrtiture habituelle dé frottiage, il 
én serait résulté Gertainement de graves accidents, si l'ahtdc 
rité n’y avait pas mis aussitôt la plus grande sévérité: | 
Comme nous fe Savions si ces femmes avaient employé 
l'acide arsénieux pur, nous en référâmes à l'autorité de 
tion; et ces fémmés, appelées à venir déclarer -ce qu'elles 
_ avaient fait, dirent ce que jé vois ai expliqué plüs haut: qu'elles 
_ avaient employé de la mort aux mouches: Je crois que le tri- 
bunal, aprés de graves avertissements, les renvoya en considé: 
ration de leur ignorance, personne n'ayant succothbé: Voilà 
ce que je puis vous dire sur ce sujet.  GoLLiEr, pharmacien, 
Note du rédacteur. Les renseignements donnés par M. Gol- 
lier démontrent cotnplétement la nécessité de né délivrer Far- 
senic que lorsqu'on sait les ce est des- 


NOTE SUR LA POSSIBILITÉ DE CONSTATER LA PRÉSENCE DE 
| L'OPIUM OU DE SES PREPARES DANS UN CAS CHIMICO-LEGAL} 

Par M. L. V. Aupouap, fils aîné, pharmacien à Béziers: 

Le Journal de Chimie médicale à rendu compte, dans ces 
derniers temps, d’une discussion qui s’est élevée étitre plu- 
sieurs chimistés, au sujet de la question qui fait l'objet de cette 
note. Le fait que je vais rapporter pouvant servir à la de i 
j'ai cru devoir lui donner de 14 publicité. 

Le sieur Antoine Thomas de Caissiiols; commune de foils, 
arrondissement de Saint-Gervais (Hérault), fut trouvé mort, le 
matin dans sa chambre, assis sur une chaisé. Cet individu, qui 
souffrait, depuis deux jours seulement, d’une colique légère, 
s'était couché assez tranquille. Trois mois après linhumation, 
Ia voix publique, que l’on est convenu d’appeler la voix de 
Dieu, attribua la mort de Thomas à un émpoisonnement, et 
désigna, comme auteur du crime, l'épouse même de ce proprié- 
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taire. Rien n'accusait cette femme. M. le procureur du roi et 
M. le juge d'instruction de Béziers, n'avaient aucun motif de 
croire à une intoxication ; cependant, ces magistrats jugèrent 
indispensable d'ordonner l’exhumation du cadavre. M. le doc- 
teur Mandeville fut envoyé sur les lieux ; l’autopsie lui permit 
_de découvrir seulement des traces d’inflammation dans les in- 

_ testins, et des symplômes d’asphyxie dans les poumons. Ce mé- 
decin emporta à Béziers l'estomac, les intestins, le foie et la 
rate de Thomas, et par ordonnance de M. le juge d'instruc- | 
tion, en date du 26 avril 1844, je fus désigné pour procéder 
à l’analyse chimique de ces matières, Portes avec 
MM. Mandeville et,Bernard. | 

_ Les matières à examiner se trouvaient nes un état de pu- 
tréfaction assez avancée. , 

Nous fimes deux moitiés de chacun des viscères que j'ai 
nommés, l'une pour servir à nos expériences, l'autre pour être 
remise à M. le juge d'instruction. Chacune des moitiés desti- 
nées à nos opérations, fut divisée en cinq parties égales, et 
coupée en très petits fragments. Nous fimes ensuite cig por- 
tions de matières animales, composées chacune de frag ments 
de foie, de rate, d'estomac et d’ intestins, auxquels nous ajou- 
tames la cinquième partie d’une espèce de bouillie que nous 
avions pu extraire en pelite quantité du tube digestif. 

La première portion de ces matières fut consacrée à la re- 
cherche de l'arsenic, et traitée par la méthode de M. J: acque- 
Jain, modifiée par M. Orfila. Cette partie de notre travail nous 
permit de constater que les modifications indiquées par M. Or- 
fila dans la récente édition de sa Toxicologie, sont d'une uti- 
lité incontestable, lorsque, surtout, on doit agir sur des ma- 
tières pourries ou à demi-pourries. Mais les résultats de nos 

opérations furent complétement négatifs. 

Nous recherchames aussi en yain Vantimoing dans la deux- 
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iéme portion de matières animales, le plomb dans la troisième 
portion, et le cuivre dans la quatrième (1). 

_ Enfin, la cinquième portion fut traitée ainsi qu'il suit : Lies 

Nous délayâmes toutes les matières composant cette cin- 
quième portion, dans suffisante quantité d’eau distillée forte- 
ment aiguisée d'acide acétique. Après une décoction d'une 
heure, nous filtrames la liqueur, et l’additionnâmes d'un léger 
excès de sous-acétate de plomb. Ce réactif y détermina la 
_ formation d'un précipité gris blanchatre, peu abondant, lequel | 
fut recueilli sur un filtre, puis lavé et traité par l'acide sulfuri- 
que comme il sera dit plus bas. 

La liqueur obtenue après cette deuxième auraiica, fut sou- 
mise à un courant de gaz acide sulfhydrique lavé, jusqu'à ce 
qu'il cessât de s’y former un précipité noir de sulfure de plomb. 
Après l'avoir filtrée de nouveau pour la séparer de ce sulfure, — 
nous l’évaporâmes très lentement et avec beaucoup de précau- 
tions, dans une capsule de porcelaine, jusqu’à consistance d’ex- 
trait sec. Le résidu obtenu était jaunâtre et un peu amer. 


(1) Après avoir recherché sans succès le cuivre et le plomb qui pou- 
vaient avoir été ingérés pendant la vie, nous essay4mes, pour notre in- 
struction particulière, de constater la présence du plomb et du cuivre 
que l’on a dit exister naturellement dans les viscères humains. Après 
avoir carbonisé jusqu’à incinération les matières animales, déjà traitées, 
nous délayâmes les cendres obtenues dans de l'acide azotique pur, 
étendu d’eau distillée aussi très pure. Nous fimes bouillir pendant quel- | 
que temps. Le dissolutum filtré fut évaporé à siccité, et le résidu dis- 
sous dans de l’eau distillée. Les réactifs des sels de plomb et de cuivre 
furent sans action sur le nouveau dissolutum, tandis que les réactifs des 
sels de fer y indiquèrent très évidemment la présence de ce métal. Le 
cuivre <t le plomb n’existent donc pas toujours, à l'état normal, caps le 
. corps de l’homme. | 

Note du Rédacteur. Nous avons déjà constaté ce fait dans tives’ rap- 
ports judiciaires; dans quelques cas, nous avons constaté l'absence tutale 
de ces métaux, dans d’autres nous en avons trouvé des atomes. A, C. 
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| Trois portions de cé résidu fürent traitées successivement par 


une assez grande quantité d'ucitle azotiqué voncehtrée ¢ha+ 
cune de ces portions prit sur lé champ wre féinte rouge très 


vive, qui ne tarda point À passer au jatine, puis au jaune oran- 
. gé. Le chlorure de sesquioxÿde dé fer, récenimeñt préparé, 


eolora deux autres portions du mème en foncé, 
toutefois un peu brunatre. 


Le précipité gris blanchâtre, que nous avions obtenu après 


l'action du sous-acétate de plomb sur le décoctum acétique; 


et qui avait été recueilli sur un filtre, fut traité comme il suit + 

Après avoir retourné le filtre, nous plongeâmes la partie où 
sé trouvait le dépôt, dans un peu d'eau distillée tiède, Nous 
pümes délayer ainsi ce dépôt dans le liquide aqueux. Après 


avoir ajouté à celui-ci quelques gouttes d'acide sulfurique, nous 
_fimes bouillir quelques minutes, puis nous filtrémes la liqueur 


pour la séparer d'une matière blanchâtre pulvérulente, ressem- 
blant à du sulfate de plomb. Cette liqueur, additionnéé de ses- 
qui-chlorure de fer, prit instantanément une teinte rouge 
trés vive. | 

En présence de semblables résultats, nous dimes cnntints, 
dans notre rapport, que les matières animales extraites du ca- 
davre du sieur Antoine Thomas, de Caissinols, avaient fourni, 


par l'acide azotique concentré et par le sesqui-chlorure de fer 
récemment préparé, les mémes colorations que ces réactifs 


produisent avec l'opium ou ses préparés, tels que les sels de 
morphine et l'acide méconique. | 

Nous crûmes, toutefois, devoir engager M. le ture d'instruc- 
tion à prendre dés informations, à l'effet de savoir si Thomas 
avait avalé, pendant sa courte maladie, quelque médicament 
contenant de lopium, Il résulta de ces informations qu’une 


potion contenant trente gouttes de teinture anodine (1), pres- 


(1) On désigne assez souvent à Béziers et dans son arrondissement, le 
laudanum de Sydenham, sous le nom de teinture anodine. 


- 

| 
> 


| par M. doctetir Liquiére’ de Saint- Gervais, ét préparée 
par le riick de cétte petite ville, avait été administrée, 
eh quatré fois, à Thomas, quelques heüres avant sa mort. 
Maliitenant, je pr endral la liberté de poser les trois ‘questions 
suivantes : 

‘Trénte gouttes de teinture anodine , qui représentent tout 
au plus sept centigrammes et demi d’extrait d'opium, ont- 
elles pu, aprés trois mois de séjour dans un cadavre, donner 
lieu aux colorations si tranchées, produites par le sesqui-chlo- - 
rure de fer et l'acide azotique | 

Ne pourrait-on pas admettre qu ‘il ya eu erreur dans la pré- 
paration de la potion prescrite à Thomas, et que celui-ci a 
avalé une plus forte dose de teinture anodine que celle: qui avait 
été formulée ?..., 

Des expériences ont-elles été faites ‘dans le but de s ‘hsdutet 
que, dans aucun cas, les matières animales exemptes d'o- 
pium, pourries où non pourries, ne peuvent donner lieu aux 
colorations déjà indiquées, lorsqu'on traite ces matières de la 
même manière de pour la recherche de l'opium où de ses 
préparés (1) 


BTUDES SUR L EMPLOI THERAPEUTIQUE | DE L'ACIDE ARSÉNIEUX ; 
SPÉCIALEMENT CONTRE LES FIÈVRES INTERMITTENTES ; 
Par M. J. Besnarp , D. M. P. 


oe 


Employé souvent, et recommandé par de célèbres médecins, 
l'acide arsénieux, comme anti-périodique , était jombe sur- 
tout en France, dans un oubli complet, mais fort injuste. Si 


(1) Le fait de coloration sera plus tard le sujet d’une note de l'an de 
nous et de MM. Bayard et Boys de Loury. + AC. 


À 
| 
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n'était pas assez des témoignages des hommes les plus émi- 
nents de l'antiquité et des temps modernes, sur les bons effets 


_des préparations arsénicales , dans les fiévres intermittentes , 


les résultats obtenus par M. Boudin sur plus de mille fiévreux, 


_ doivent suffire pour détruire les craintes de ceux qui voient un 


poison dans l'arsenic administré comme médicament. Que l’ar- 
senic soit un agent énergique qu'il faille surveiller, c’est ce que 
personne ne révoque en doute ; mais, donné avec prudence à 
la dose de 2, 4, 6 milligrammes, c'est un agent thérapeutique _ 
précieux, et qui, sous un plus grand nombre de rapports, doit 
être regardé comme le plus avantageux des fébrifuges. 

Depuis le mois de mai 1843, l'acide arsénieux a été admi- 
nistré, à l'hôpital de Versailles , à plus de deux cents fiévreux. 
Voici, en général, les résultats obtenus : guérison aussi rapide 
que par le sulfate de quinine , rechutes moins fréquentes, in - 
nocuité absolue , à la dose de 2 à 4 et même 6 milligrammes. 
Si l’on ajoute : extrême bon marché, absence de goût et d’o- 
deur, et facilité dans l'administration , il sera permis de regar- 
der ce médicament comme un fébrifuge extrêmement précieux. 

Si dans le nombre, il s'est présenté quelques fièvres rebelles, 
elles ont cédé à l'administration continuée, et à une dose plus 
élevée d'acide arsénieux ; si d’autres ont résisté à Varsenic et 
au sulfate de quinine, elles ont disparu par l’action des deux 
médicaments réunis. Ces cas sont l'exception , et la règle gé- 
nérale est la guérison après la deuxième et la troisième prise 


de 2 milligrammes. Sur tous ces malades, pas un accident à 


signaler ; et, pour prouver l’innocuité de ce médicament, con- 
venablement administré , l'auteur rapporte quatre observations 
d’affections siphylitiques traitées par l’acide arsénieux à des 
doses graduellement élevées de 6 milligrammes à 5 et 18 centi- 


grammes, sans que ces malades aient éprouvé le moindre ac- 


cident. La dose la plus employée à l'hôpital de Versailles est 


| 
; 


de 2 milligrammes, cing ou six beures avant l accès, soit en 


poudre , soit en solution , grâce : aux garanties qu'offre la phar- 


_ macie militaire. M. Boudin a substitué à la poudre qu'il em- 
ployait à Marseille, la etant — nd efficace , et d'une 


plus fraîéhe 
Virigt grammes de cette solution 
mes d’arsenic. Chez ceux dont la constitution a été vivement — 
influencée par l’intoxication miasmatique , et dont l'accès n'a 
pas été vivement arrêté par une première prise de 2 milligram- 
mes , la dose est portée à 4 milligrammes ; souvent, quoique la 
fièvre l'administration + de con- 
tinuée: LE 4 : 
Dans li immense aes cas, ‘Ja fièvré 
n’est pas simple; elle revêt quelque forme particuliére ayant 
son indication et son traitement à elle. La forme gastrique où 
bilieuse constitue un caractère tellement fréquent, que les trois _ 
quarts au ‘moins des malades entrés à l'hôpital de Versailles 
avec une fièvre de marais, présentent le cachet particulier à 
l'embarras gastrique. C'est dans ces cas que M. ‘Boul fait 
prendre un vomitif composé d’ipécacuanha, 4 gramme, tartre 
stibié, 1 décigramme, dans 450 grammes d’eau distillée. Ce 
n’est qu’ane:heure après le dernier wniianper que le malade 
prend l'acide arsénieux. 
- Vingt-deux observations ce mémoire; ; en 
voici les résultats : : À 
Sont entrés après le traitement par la ptet 13; 
Sont'entrés sans traitement antérieur, 9; 
Ont été guéris sans récidives, 203 
Ont récidivé un mois après le traitement; par. 
Moyenne d'acide arsénieux employé, 8 milligrammes; 


| 
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Moyenne de. durée traitement arsénical , hj 7 
_Moyepne, du séjour à l'hôpital, A6jours. 


‘ 


EMPOISONNEMENT, PAR LA. LIQUEUR DE FOWLER ; 
"ae M. le docteur Hitpretu, de Zanesville (Ohio). 

La liqueur de Fowler. dont il a été question tout eaten 
dans un procès célèbre, a été la cause d’un empoisonnement 
qui, heureusement, na pas d'une 
mesie. 

Une jeune fille de hese de de 
chorée, fut soumise par son médecin Faction dela solution. 
arsénicale. de Fowler, | ol 

_ Ce médicament lui fut la dona dea dis gouttes, trois 
fois par jour, dans un excipient approprié. Mais la malade me 
pensant pas que la dose fit assez forte, crut deyoir eu) prendre 
vingt ou trente gouttes, chaque. ews ot cela sans en Suisun 
son médecin (4). 
En peu de temps, le médicament, p pris aussi 
détermina tous les accidents d'intoxication, et.on fut obligé de 
recourir à l'administration des contre les 
parations arsénicales. 

L’empoisonnement ayant été, vigtorieusement, Ia 
jeune fille, en revenant à la santé, se trouva délivrée de tous 
les symplômes de son, affection primitive, c'est À Aire de la. 
chorée. 

Note du rédacteur. Mons no ou l'idée un-cer- 
_ tain nombre de médecins (2) qui emploient l’arsenie, et nous 


dirons que nous partageons l'opinion émise par notre, lal 


(1) La liqueur de Fowler contient un centième de son “ye gy | 

(2) Nous disons d’un certain nombre, car il est des praticiens qui ne | 
veulent pas employer les — censure qu'ils or sans cela, 


2, 
2 
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Pelouse, dans le procès de Mme Lacoste, opinion que nous re- 
produisons ici : « Je déclare que si j'étais médecin, jamats.je 
« ne conseillerais l'arsenic comme médicament, redoutunt 
« trop les excès, les désordres qui pauvent résulter d'une st 
_« dangereuse médieation. Je redoute Femploi de ces re- 
« mèdes, qui rendront toujours. impossible la preuve lc- 
« gale des empoisenneinents, où qui du moins fournissent 
«une justification eat à la 
defense des 
vint à succomber, et qu'on aetionnat en justice, et qa’on récla 
mat des dominages-intérêts, un médecin, pour avoir employé 
un mode de traitement dangereux, qu'arriverait-il ? Les tribu- 
nauk hé pourraientsils pas condamner le qui ayrait 
| 


12. ® 


SUR L' EMPLOI pu L'ARSENIC COMME 
pris à de petites doses, et comme 
. peut-il s'accumuler dans l'économie animale; de 
- mière & eauser la mort des malades qui en font üsage ? : 
L'emploi que l’on fait de l'arsénic depuis quelques années, 
pour combattre ‘certaines maladiés, emploi qui paraît être de- 
venu de mode, malgré le danger qu'il peut présentér, nous a — 
porté à recueillir quelques dires, quelques observations, afin 
_ de fixer l'attention des praticiens sur l’action d’un médica- 
ment qui, selon les uns, est éliminé par diverses voies , pen- 
dant qu'on en fait usage; qui, selon d’autres, pourrait s'acéu- 
mulet de mantère à causer là mort du malade “qui en ferait 
usage, dans un but de guérison : enfin, qui, sélon d'ütres en- 
eore, peut être éliminé dans de certains cas, tatidis qufl 
s'aceumulerait dans certains autrés. Notre but étant d'appeler 
l'attention des praticiens sur dew médicaments qu'ils peuvent 


ik 
| 
| | 
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être à même d’employer, nous sons ici les — de 
| plasiours médecins. | i | 

M. le docteur Anthoni Thomson: Sexpliqu de 
propos de l'iodure d'arsenie. 
__« ‘A dose modérée, et lorsqu'il n'est pas continué très Me: 
« temps, il agit à la fois d'une manière favorable sur les fonc- 
« tions digestives et assimilatrices ; il donne plus d'énergie à 
« la force musculaire , et augmente le volume du corps. : 

« On obtient ces heureux effets de l'emploi de cet iodure 
« comme thérapeutique, sous quelque forme qu’on - 
« nistre , soit à l'état solide, soit à l’état de dissolution. 
Quand on en continue l'usage pendant al 
« saccumule dans l'économie, et finit par déterminer des 
« symplômes d'empoisonnement, une douleur à l'épigas- 
« tre et au bas ventre, des tremblements ét un état fébrile 
« trés général. A forte dose , c’est un poison très violent. » 

M. le docteur Devergie pense que, lorsque l’arsenie-est ad- 

ministré\a de petites doses, l'élimination se fait par la sueur, 
par l'urine, par les sécrétions ; et que la nature , dans ce cas , 
se débarrasse de tout ce qui existe, dans l'homme, de con- 
traire aux principes organiques et vitaux. | 

M. le docteur Flandin partage en partie Popinion émise | ion 
M. Devergie, mais il. admet aussi par contre, que, tant que la 
nature possède toutes ses forces, elle élimine la substance 
toxique , elle résiste à ses effets funestes ; mais que si la force 
de résistance (celle qui détermine sans doute l'élimination) 
s'épuise, est vaincue , sans que la puissance d'absorption di- — 
minue , alors le poison peut s’accumuler dans tel ou tel organe, 
et déterminer des symptômes de maladie ou d’empoisonne- 
ment; qu’il peut encore arriver que arsenic  disséminé dans 
des organes non essentiels à la vie, y séjourne sans aucun ac- 
cident, puis que tout à coup un accident apparaisse, parce 


. 
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que ‘le poison quia changé de place , s’est porté: sur des or- 
games essentiels ;. dont l’action ne être” où 
intervertie un seul instant sans danger. : ref “pres 


_M: Filhol., professeur de chimie à ; ‘a l'avis 


qu'il est possible qu'à la suite d'une médication arsénicale, à | 


dose très minime, le corps du. malade renferme une duse 
d’arsenic aussi forte que éelle qu’il eût fallu pour.empoisonner: 


ce malade , Si elle ett été donnée en une seule fois; il éroit. 


qu'il est démontré .que l’arsenic donné à de petites doses long- 
temps continuées y peut s'accumuler dans l’économie animale, . 
et provoquer des accidents qui sont mortels... 
Nous pensons, des opinions aussi dissemblables étant de. 
ses par les hommes que nous venons de citer, qu'il est néces- 
saire que la question soit tranchée en effet : : il peut résulter, . 
selon nous, de grands dangers de l'emploi de arsenic, En. 
effet, supposons qu un malade succombe apres un traitement 
on pourra accuser le médeciri et la famille du ma- 


lade ‘de Yavoir érhpoisonné ; supposons ‘d’une autre part, | 
qu'ün'nalade meure empoisonné, on pourra justifier sa mért, 


en digant’ qué malade faisait usage ‘de ‘préparations 
qui ‘se accumulées ‘dans Téconomie ani- 


} 


chargé , par:M: lé juge: l'apron= 


dissement-de Chartres, d'analyser une:de:ces préparations que : 
les commères-confectionnent ayec- mystère, dans:tous les pays, 


et.dont elles sayent:tirer un. certain lucre médical, la plupart 
composées de graisse de porc.médle et d'un oxyde de plomb 
2° 10. 42 


; 
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quelconque, soit litharge , soit minium ; cuites dans un pot de 
terre neuf vernissé et n'ayant jamais servi ; j'ai eu occasion 
de remarquer les singulières altérations éprouvées par le corps 
gras’, et l'état particulier dans lequel j'ai trouvé les matières 
composant ces sortes de médicaments.—Si vous pensez que la 
publication de mon travail puisse offrir quelque intérêt, je vous 
Al s'agissait d'une inculpation d'exercice egal la méde- 
cine et d'homicide par imprudénce, dont s'est rendue cou- 
pable une malheureuse femme de Pre qui se > mélait de 
Deux morceaux d'une composition ‘emplastique , grossière | 
ment arrondis en cylindres, m ‘avaient été | remis. Je e les dési- 


Leur couleur est brune, inigripurement à, l'extérieur, lens. 
surface a été blanchie par le contact de Yair; leur aspect est 
lisse, et leur sonsistapge solide, mais cependant assez molle. 

pour céder sous la pression du doigt ; leur pesanteur spéci-, 
fique est plus grande que celle de l'eau. A ces caractères, j'ai 
reconnu que ces compositions étaient des emplâtres propre- . 
ment dits, c’est à dire-tenant en combinaison des-préparations 
plombiques, mais des 


Examen du n°1. 
_ Pour m’en assurer, j'ai pesé 40 grammes-du:n° 1 ; je les ai 
traités, à l’aide de la chaleur, par Peau distillée aiguisée d'âcide 
azotique, dams:le but de séparer te plomb des acides gras aux- 
quels il était uni; et jai laissé refroidirle tout. La dissolution 
froide a été décantée et essayée par les réactifs suivants 
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de Un précipite jaune d'iodure de 


|  plonib. 
te pôtässe. précipité jatiné plis éclatant 
d'ammonia 


Ainsi, le plomb entre comme partie constlitiätité dans cet 
émplatre. Les acides gras restés dats la Capsule ont été repris 
uné seconde fois par de ead distillée aiguisée d’acide chlor- 
hydrique , pour enlever ce qui potväit éxister de plomb. Le 
liquide, refroidi, a été décanté et réuni au prettiler. 

“Les matières grassts ont été ensuite lavées à distillée 
bouillanté ; leur couleur était brane, leur aspect poreux. Elles 
ont été traitées par l'alcool à 852 porté à l'ébullition ; là matière 
s'est divisée et a été dissoute en partie ; le liquide bouillant à 
été filtré. En refroïdissant, ‘ila laissé déposer des flocons blancs 
d'acides stéarique et margarique , et a conservé üne couleur 
ambrée. Soumis à l'évaporation , Taleool a abandonné une 
substance grasse huiléuse que j'ai reconnue pour être de l'acide 
oléiquée. Ge qui était resté dans la capsule avait une couleur 
brune plus foncée , avait coulé comme de la cire , et s'était figé 
en refroidissant. Cette matière à élé reprise par la potasse à 
l'alcool en solution ; portée à l'ébulfition , ‘Ta potasse s’est com- 
binée avec tine portion de ce r'ésidü. ‘La liquéur refroidie a été 
filtrée :élle était d’une couleur brung roügeâtre légèrement 
opaline. La potasse, satirée par {acide sulfurique, a aban- 
dotiné ta matière qu'elié avait saponifiée. Cétte matière, re- 
cueiflie sur un filtre, était couleur marfon, molle et point 
grasse au toucher, inddore étänt fondue ; ; se figeait en refroi- 
dissant : tachait le papier sur léquef on la chauffait à ia manière 
fun corps gras, et le coloräît en brun ; brülait en répandant 
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des vapeurs blanches de matières grasses ; soluble en. presque 
totalité dans l'essence de térébenthine chauffée, : à l'exception 
de quelques petits points qui étaient comme charbonnés : d'où 
j'ai conelu que cette matière n'était qu’une portion de la sub- 
stance grasse profondément altérée par la chaleur, Cependant 
la potasse avait laissé une petite quantité de substance qui se 
présentait sous forme de petits grumeaux bruns-grisâtres, | 
au, toucher. substance etait une e petite partion 
elle: a brûlé ; el soumis au feu de le résidu | 
a donné des graius de plomb. " | | er 
Lors du mélange des deux dissolutions, la plus grande, par- 
tie du plomb s'est précipitée ar l'état de chlor ure, sous forme de 
petites aiguilles très courtes. et brillantes. Pour m’assurer: po - 
sitivement de leur pature, j'avais. chauffé au chalumeau : le Sel 
. qui S ‘est fondu et figé en une petite masse de plomb corne; plus, 
fortement chauffé, il a donné des vapeurs de chlore ; enfin, 
traité par un peu. de Potasse x j'ai obtenu. du plomb. Tout le 
chlorure séparé par filtration , le reste du plomb, tenu en dis- 
solution a été précipité par le sulfate de, soude. Les sels de 
plomb, lavés et séchés, ont donng pour le n° 1 le poids de 
gram. 80. | 


~ 


Le n° 2 a à été soumis aux mêmes épreuves que, ‘le n° à 
10 grammes. ont été traités à. deux reprises différentes par, de. 
Peau aiguisée d' acide azgtique et d'acide chlorhydrique. L 
ploi de ce dernier est désavantageux,, en ce qu’il se précipite, 
en refroidissant, un peu de chlorure de plomb dans la capsule. 
Cette fois, la décomposition de Vemplatre. a été plus complete.. 
Les acides gras paraissaient, plus poreux et leur couleur, était 
plus blonde. Lis. ont été lavés à l'eau distillée et trailés par 


l'alcool bouillant qui a été fill fil re chaud. I] n'est rien resté dans. 


. 
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la capsule. Une matière brune, offrant les caractères de celle 
obtenue par la potasse du n° f, est restée sur le filtre ; cette 
matière retenait un peu de plomb. En refroidissant , l'alcool a 
laissé déposer seulement une petite quantité de flocons bru- 
nâtres. Ces flocons ont été séparés par filtration; ils n’ont 
paru être dus à l’altération des acides gras. L'alcool, soumis à 
l'évaporation, a abandonné de l’acide oléique ; mais il avait 
retenu une certaine quantité de la même matière que celle des 
flocons; de sorte qu’en se refroidissant il n'a pas conservé 
r aspect huileux de celui du n° 4. La quautité de seis ns promb 
fournis par le n° 2 était de 2 gram. 70. 

En comparant cette quantité de sels de plomb au poids de 
celle donnée par le n° 4, on voit que cette partie constituante 
des emplatres est sensiblement la même, et tout m’a porté à 
croire qu'ils ont été préparés d’après la même recette, avec de 
la graisse de porc et du minium. Ce qui m'a confirmé dans 
celte opinion, € est que j'avais à examiner en même temps un 
papier ayant servi à renfermer du minium. | 

Voici les conclusions que j'ai cru devoir brer de mon rep 
port. | 

Il résulte des opérations faites sur les emplâtres soumis à 
mon analyse, que ces deux compositions sont identiques, sauf 
_le degré plus ou moins grand d’altéraiion provenant du mode 
de cuisson ; que n'ayant rien trouvé dans l’un ni dans l’autre 
qui pit sensiblement en modifier la nature, ni en accroître les 
propriétés, ces emplâtres jouissent , quant à leur Femmpytune, 
de vertus purement dites maturatives; | 

: Qwun tel emplâtre, employé par un médecin dans un cas de 
pustule maligne , d’anthrax ou de charbon, serait une preuve 
d’une profonde ignorance dans l’art deiguérir, parce qu'il n’est 
nullement propre à arrêter les 
_ croissants d’un mal souvent OD 


a 
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Que son emploi, dans un tel cas, par une personne étrangère 
à la médecine, est de natured änspirer au malade une sécurité 
d'autant plus funeste qu'elle est accrue par une aveugle con- 
fiance qui, ne lui permettant pas d’avoir recours à des moyens 
plus efficaces, l’e enpose imprudemment a une mort certaine. 
DuviviER, pharmacien. 


Chartres, 


SUR LES COLLYRES ; 
REPONSE A UNE NOTE CRITIQUE DE M. LE DOCTEUR CAFFE. 
— Dans la séance de la Société Médicale d’émulation, tenue le 
3 juillet dernier, M. le docteur Caffe, avec lequel nous n’a- 
vons eu jusqu à présent que des relations amicales, et dont 


ous estimons le caractère, a cru devoir attaquer les rédac- 


teurs du Journal de Chimie medicale, en les accusant d’er- 
reur relativement à l'insertion qu'ils ont faite dans le numéro 
de mai 1844, page 290; de la formule d’un collyre, formule 
publiée par M. le docteur Magne. 

Dans un passage de son rapport sur les collyres , et à propos 
de ce que M. Caffe appelle des collyres défectueux , ce me: 
decin s’est aussi exprimé de la manière suivante : 

« Je ne puis abandonner ce sujet (/es collyres) , sans citer 
« quelques exemples de collyres défectueux. Je souhaite , en 
« effet, bien davantage, vous faire connaître Les erreurs à 
« éviter, que de satisfaire trop facilement cette faïblesse tri- 


_« viale qui ambitionne d'étiqueter son nom sur une formule 


« prétendue nouvelle de. collyre ou de pilules. 

« Les collyres faits avec de Feau de plantain, le sulfate de 
« zine, l'acétate de plomb et le laudanum, donment lieu à 
« une incompatibilité qui se traduit par une double décom- 
« position: d'abord réaction de sulfate de zinc sur Facétate 
« de plomb; ensuite les sels de plomb réagissent sur lelau- 


4 
4 
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«. danum , et précipitent la matière colorante du sairan et les 
« principes actifs du laudanum. 


.« Les collyres dans lesquels il entre de Los distillée de 


« laitue et de laudanum, sont mal à propos formulés. Peu de 
« temps après la préparation de l’eau de laitue, il se forme de 
« l'ammoniaque en assez grande quantité, cet alcali réagit 

« sur les sels d’opium et les précipite. MM. Planche‘et Boul- 
« lay ont démontré ce fait chimique dans le tome V du Jour- 
« nal de Chimie. 

« Le collyre de Lanfranc, de Lemans , Si vanté , est un mé- 
« lange dangereux. Il est composé de vin blanc, d'eau de 

« roses, de plantain, de sulfure jaune d’arsenic , d’oxyde e 

« cuivre (1), de myrrhe (2). Le sulfure d’arsenic et l’oxy 4e de 
« cuivre restent en suspension , et Ces corps caustiques pour 

- « la cornée, y causent des ravages. Il en est de même de l’eau 

. céleste, qui est un mauvais médicament. 

_« Quand on fait préparer une solution d’azotate d'argent. il 
« faut recommander que l'eau soit distillée deux fois (3). 
« Quand on doit conserver cette solution quelque temps ; il 
« faut faire envelopper le flacon d’un papier noir ; sans cette 
« précaution indispensable, l’azotate d'argent passe à l’état 
« d'oxyde noir et se dépose sur les bords du flacon. ea 
_ « Lorsque, dans un collyre simple d’eau distillée de roses et 
« dacétate de plomb, ily a trouble au dela d’une teinte opa- 


« line, c’est que l'eau n’est pas pure ; elle est mélangée. En gé- 
« néral, quand un médecin prescrit un collyre dans lequel il 
. n'entre que des préparations solubles , il sera toujours con- 


d'ordonmner la soit du car dans les 


7 


“a Lisez : acétate de cuivre. 
(2) M. Caffe a oublié de menti onner de qui enfre dans Ia mixture 


(3) Cette précaution est inutile, Peau sin être obtenue pure par une 
seule distillation. 


% 
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« eaux distillées, il se trouve souvent des matières vbgste-mt- 
« nérales (1), qui se déposent sous forme de flocons; et puis, 
« autant que possible, il faut faire des mélanges peu compli- 
« qués : car, sur six médicaments méles dans une seule 

« fiole , il n’est pas rare d'y voir s'y former des réactions 
« que la chimie n'explique pas encore , ou Lg | 
« mal. » | bet 

 Chargé de la rédaction du journal , je dois assumer sur moi 
toute ia responsabilité du délit qui est reproché aux rédac- 
teurs. Je vais donc essayer de me disculper. | 

4° Je dirai d’abord au critique que j'ai cru pouvoir insérer 
dans la partie du journal portant le titre : Découvertes scien- 
tifiques et extraits des journaux français et étrangers, 
une formule accueillie par d'autres journaux durs par des 
médecins. 
_ 2° Que je ne suis pas convaincu, après nouvel examen , qué 
la formule publiée par M. Magne (je ne connais pas M. Ma- 
gne) soit mauvaise; je dirai même plus, je crois que des es- 


sais pratiques faits avec cette préparation, pourraient dé- 
montrer son efficacité thérapeutique. 


3° Que je ne suis pas d'accord encore avec M. Caffe sur 
l'opinion qu'il porte sur les préparations qu'il appelle des _ 
collyres défectueux ; et je crois que si des faits d’applica- 
tion étaient recueillis, ils donneraient des résultats qui dé- 
montreraient que ces collyres étre utilement 
dans divers cas. | Are | 


4° Que M. Caffe donne lui-même des raisons qui nt botérétenc 


. permettre de penser que les préparations qu’il appelle col/yres 


défectueux, peuvent être utiles en thérapeutique, lorsqu'il 


(1) Nous ne savons ce que l'apteur veut dire pr matiéres nigeton 
minérales... | 
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dit : Car, sur six médicaments mélés dans une même fiole, 
il n'est pas rare de voir s'y former des réactions que la chi- 
mie n'explique pas ou qu’ellé explique mal. 

En effet, que les chimistes n’expliquent pas ou expliquent 
mal les réactions qui, se forment entre ces six corps, ne 
peut-il pas résulter de ces réactions, des corps qui ont une 
action thérapeutique, action que l'on ne doit pas juger a 
priori , et qui pourrait ressortir d'études pratiques? — 

Nous ne terminerons pas cette petite note, sans reprocher 
à notre tour à M. Caffe, l'erreur qu’il a commise dans son 
rapport, en plaçant, parmi les éollyres, défectueux, la mixture 
cathérétique , le collyre de Lanfrane , préparation qui porte 
mal à propos le nom de collyre , puisqu'elle n'était point des- 
tinée à êtré employée contre les maladies des yeux (1). Voici 
ce que dit Lemery à ce sujet, dans sa  Pharmacopée univer- 
selle, page 74, Amsterdam, 1717. 

« Cette liqueur, appelée improprement collite, est pro 
« pre pour déterger les ulcères vénériens; on en fait des 
« injections dans les parties naturelles des hommes et des 
« femmes, pour guérir les ulcères, arrêter les gonorrhées; 
« mais on l'adoucit auparavant avec trois ou quatre fois au- 
« tant d'eau de plantain, car elle scan avec vey d’acuité 
« si on l'employait pure.» Jah age 

Bau:né s'exprime ainsi sur le même sujet : 

« Ce mélange porte improprement le nom de collyre,:: 

« n'est point employé pour les yeux ; on s'en sert pour tou- 
« cher les ulcères et les chancres vénériens qui viennent 
« dans la bouche: on en imbibe pour cela un petit wanes de 
« linge quona ‘attaché au bout d'une baguette, etc., etc. » 
| A. CREVALLIER.. 


est qué c’est le nom dé donné à ce produit, qui 


l’a fait employer, par erreur; dans-quelques cas, contre les maladies des 
yeux. 
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SUR LES CACHET BMPLOTÉS AUTREFOIS P PAR LES PHARMAGIENS ’ 
PAR LES MÉDECINS » ET SUR LES COLLYRES. 


La découverte d’un cachet très ancien ayant été faite dans la 


commune de Saint-Cheron (Seine-et-Qise) , cette découverte 


donna lieu à diverses conjectures. Quelques personnes pen- 
saient que ce cachet avait appartenu à un potier, qui s'en ser - 
vait pour faire des empreintes sur ses produits; d' autres lui 
assignaient une autre destination. 

M. Regnier, docteur en médecine et maire de Saint-Cheron, 
crut devoir consulter M. Mérimée, inspecteur-général des mo- 


\ numents historiques. Voici ce que lui répondit ce savant : : 


Je trouve, à mon retour, l'empreinte de l'inscription quiasi 
fort excité la perspicacité des doctes de Saint-Cheron ; j'ai le 


regret de vous annoncer qu'aucune de leurs interprétations 


n’est bonne. En votre qualité de médecin vous auriez pu re- 
connaître Lout de suite la Faculté dans ce cachet, car c'est celui 
d'un pharmacien, peut-être d'un médecin, car les deux profes- 
sions étaient confondues autrefois. Ce qu'il y a de certain, c'est 


que ce cachet était destiné à marquer les bouteilles, boîtes ou 


tout ce que vous voudrez, renfermant un remède pour les yeux. 
Voici comment il faut lire l'inscription ; les lettres majuscules 


existent sur ce cachet, les autres doivent être suppléées : 


Marci Cornelii CELSENI 
DIAMISUS ad veteres caligines. ti] 

Diamisus (c'est à dire collyre) de Marcus Cornelius Cel- 
sinus contre les obscurcissements invétérés de la vue : 

Le nom de Celsinus est un sutnom pris sans doute en l’hon- 
neur de Celsus, le Cicéron de la médecine, que bien vous con- 
naissez. Le pom de famille dudit Celsus était Cornelius, c'est 
ce qui a fait supposer que Ia deuxième lettre de l'inscription, 


le C, indique le mot Cornelii. ‘Les affranchis prenaient le nom 
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de famille de leurs anciens maîtres ; et il ne serait pas impos- 
sible que l’apothicaire dont vous avez le cachet, ne.füt Vaffran- — 


chi ou le descendant d’un affranchi du grand Cornelius Çelsus. 


Diamisus, est un mot grec; l’usage était à Rome, comme au- . 


_jourd’hui à Paris, de donner des noms grecs aux drogues : ce 


qui les rend meilleures. Celui-ci est curieux en ce qu’il eee 
de quoi était composé ce collyre.., 

_ Ces cachets d’oculistes ne sont pas rares. et bee lettres 
PY. V. C. sont par d'a autres insèrip- 


tions. 


On trouve dans le dicéonbaite de Pavetolati, que Diamisus 
est mauvais latin et qu'il serait mieux de dire Diamisyos ; ce- 
pendant on trouve des exemples’de Diamisus, et il existe un 


cachet qui porte ee mot : le hom de lapothieaire était Titus 
_ Julius Clarus. Ce cachet servait at même usage. Je voudrais 
bien que vous fissiez une expérience anima 


voir si le collyre vitriolique éclaircit la vue. 


En examinant l'inscription avec plus d'attention , il me 
semblé que la dernière tigne finit par deux C, dont le e premier 
est effacé, alors il faudrait lire : Beet | 

| Ad veteres ealigines curandas. 


NOTE SUR LA LIQUEUR DE GOWLAND, INDIQUÉE DANS LE 
BULLETIN GÉNÉRAL DE THÉRAPEUTIQUE, AOUT 1844. 


Cette liqueur, usitée contre le porrigo, a été employée à 
l'hôpital Saint-Louis, par le docteur Cazenave. A cet égard, 
M. Foy, pharmacien en chef de cet établissement, fait obser- 
ver que la formule de cette préparation ne se trouve. décrite 
dans aucun des Traités de pharmacie les plus répandus., si ce 
n’est dans son formulaire. et dans celui de son collègue M. and 


_Chardat. Cette liqueur dois se préparer ainsi: 
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Deutochlorure de mercure... 4 décigram. 
Emulsion d’amandes améres. . 200 grammes. 
Suivant M. Foy, la liqueur de Gowland né serait que. Veau 


rouge composée de" 


Deutochlorure de mercure. 


Racine d’orcanette........... grammes. 
La racine sert à colorer en rouge la liqueur, couleur qu’on 


obtient après un quart d'heure de macération. En addition- 


nant d’une substance émulsive cette préparation, on constitue- 


rait la liqueur de Gowland, qui. n’est, d’après M. Foy, qu'un 


soluté de bichlorure mercuriel coloré par l’orcanette et émui- 


sionné. Comme on le voit, ces deux formules ont de l’analogie | 


et aucune similitude. Quelle est la plus exacte ? Laquelle des 
deux fera autorité ? Les praticiens décideront. Voilà pour la 
dissemblance ; passons maintenant au mode d'exécution. L'une 
et l’autre sont susceptibles d’une prompte décomposition ; car 
l’une et l’autre réunissent deux substances incompatibles : le 
sublime, l'éemulsion. Voici une formule à laquelle M. Foy 
s’est arrêté pour avoir un liquide homogène qui n’est nullement 
cailleboté, et qui reste tel pendant douze à quinze heures. 

Emulsion d'amandes amères.. 200 grammes. 

Deutochlorure de mercure... 4 

Sel ammoniac pur.......... 

L'émulsion doit étre faite avec 60 grammes d'amandes d’abri- 

cots et 210 grammes d’eau distillée. Il faut observer que cette 
liqueur, ainsi préparée, ne renferme plus de sublimé , mais 
un nouveau composé, qui jouit de propriétés médicamenteuses. 
Ce composé est le sel allembroth soluble ou l'hydrochlorate 


de mercure et d'ammoniäque, qui s'emploie aux mêmes 


doses et dans le même cas que le sublimé corrosif. | 
La formule indiquée par M, Foy a beaucoup de rapport avec 
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“celle qu'on trouve, dans la Pharmacopeée, universelle de 

ee Jourdan, tome 1, page 74, et: qui est: ainsi conçue :.. 
_ Pr. Sublimé corrosif 16 grains. ==0,85 gramme... 
ammoniac, 32 grains. og 

, cool.dechacun 1/2 once. = 45. 
Emnlsion de trois onces..., = 92. 

Amandes amères 15 onces. == 

..Mélez et dissolvez. 


% 


Cette méme formule se trouve: ne dons l'Offoine o ou 
Repertoire general de vient de 


. « 14 


LÉGISLATION MÉDICALE EN ANGLETERRE, VENTE DES’ mead 


Dee: bésoici loi qui règle l'exercice ites ik 


| touchent : à l’art de guérir, ‘se fait tellement sentir, que, même: 


en Angleterre, ce pays que:les marchands; de médicaments 
appellent le pays de la liberte,:et où l’on peut, disent-ils, tout 
faire , l'on s'occupe d’un ‘projet de loi, d’un pour régler! 
l'exercice de la médecine et ‘de la:chirurgie; projet quiva’ été’ 
soumis à l’une des dernières séances du parlement pour ‘étre. 
discuté à la session: prochaine. 
De fortes amendes‘ illégal 

de ces professions;'et it y aura si lon a 


faussement la qualité de docteur. 4 


On reproche à ce bill (projet de loi) à de n'avoir pas fait ces 
ser, par une meilleüre définition, la confusion qui existe entre 
les trois professions de médecin, de chirurgien'et'de pharma~ 
cien. Le corpsides médecins vient de présenter ‘une pétition 
pour se plaindre de ce que la loi n’interdit point la vente des: 
médicaments'secrets ou composés. Les médecins demandent 
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que, si éétte Vente’ reste libre, il leur soit allotié 80 thillions 
sterlings (750 millions de francs) d'indemnité; dint les inté- 
rêts seraient représentés par une-taxe sur les pilules de santé 


- et les pâtes médicamenteuses ; quelle qu'én soft la dénomina- 


tion. MM. Morison, Moat et C°, ef possession du débit des pi- 
lules dites hygiéniques, ont fait une contretpétitioh où ils de- 
mandent que les pharmaciens soient tenus de'lés dédommager 
eux-mêmes si la loi future leur adcorde un monopole, 
LA CONSERVATION DV: SRIQLE ERGOTE; 
M. Mani, pharmacien. - 
En faisant soi-même autant que possible la récolte du ii 
ergoté, à l'état frais et-jouissant de tous les caractères précis 


| d'une bonne maturité, il me paraît préférable pour $a conser- 


vation d'adopter, de préfcrence:aux moyens proposés , 1° par 


Mz. Wislin, Ja méthoded'Appert; 2° par M. Martin, l'énduit 
de gomme et la dessiccatidn; 3° son mélange avec le sucre en 


poudre , de faire usage d’une prompte dessiecation à l'étuve, 
en même temps que l'emploides. vases de verre moir ou bleu qui 


le-doïivent ensuite renfermer ; puis, lorsqu'il. est introduit dans 


ces de les. le 


wat à = à 


Lorsat en faut faire la la poudré 


aussitôt obtenue bien sèché, est enfermée. dans de semblables 


flacons aussi bien secs et bien pleins, également goudronnés à 
leur goulot et de la contenance de:démi-ohcé: Ces flacons doi- 
vent-ôtre placés dans un lieu sombre êt sec comme une étuve. 

Ces précautions sont,.sans comtredit, meilleutesque le moyen. 
du sucre et de la gomme, qui sont plus hygrométriques que ler- 
got et peuvent. au contraire avancer: facile alté- 

Par ce aves toutes quate rule, 
mon seigle ergoté. | 


. 
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BOUILLON-LAGRANGE. 


‘Le 26 aoû, à midi, on célébrait dans la chapelle de la tt 


à l'église Saint-Roch, une messe funéraire, messe à laquelle as. 


sistaient M, le doyen de la Faculté de, médecine , les profes- 
seurs de l’école de pharmacie en costume, des membres de 


lions. 
messe était celle de M. 


lon-Lagrange (Edme-J ean-Baptiste), docteur de là Faculté de 


médecine et de la Faculté des sgienoes, directeur de l'école de 
pharmacie, membre de VAcadémie de médecine, dp Conseil de 
salubrité, chevalier de la Légion d'honneur, officier de !'Uni- 


versité, ex -médecin. de Vimpératrice Joséphine, ex-phar- 


macien militaire de a de. 

homme de bien qui est mort avec tout: le calme, d'un homme » 


qui quitte la. vie sans fait Pans, à qui que ce 


soit. | 


Bouillon Lagrange.s est, mors, sans, à 
ceux qui se livrent l'instruction 


BA ‘vent’ DES PARINES DE DE MOUTARDE 


On sait que Ta fasification des farines, fe lin et den moutarde je 
ayant été signalée à à M. le préfet d de e police, © ce magistrat dut in- | 
tervenir et ordonner des visites, qui furent suivies de saisies, 
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par suite desquelles les contrevenants furent traduits devant les 
tribunaux, puis condamnés à l'amende. 


On fut tout étonnéa l'audience, d'apprendre 1° qu'une falsi- 
fication qui avoir it ped d'importance, pouvait cepen- 
séurs de l’école de qüe la falsification de 
la farine de moutarde pouvait être telle; qu’ une révalsion qui 
aurait dû être produite par un sinapisme, nayant pas lieu avec 
de la farine allongée, le malade pouvait succomber ; de façon 
que le falsificateur devait être wre comme — d'un 
homicide volontaire. - A} TS ~ 


9° Que la farine de lin alongee de substances 
regarder comme inerte (du tourteau obtenu dans l'extraction 
dePhuile), pouvait changer h nature de la farine de lin, et lui 


_ donner la propriété dé déterminer une irritation des plaies sur 


lésquelles” ‘on applique les cataplasmes faits avec Cette farine; 
qu’alors il pouvait y avoir aggravation de la maladie, et danger ‘ 
pour le malade: Ce fait'a surtout été: le doc- 
teur Serrurier, les cas d'ophtalmie. Où 


._ On! pensait ‘que le jugement rendu par’ la huitième Chämbre 
Pepe se fabricants, ferait cesser la fraude ; mais il n’en 
a pas été ainsi les fabricants condamnés se sont exéeutés loya- 
lement'et ont cessé le mélange; mais il n’en a pas été de même 
pour tous. Aussi, trouve-t-on encore dans ce moment des fari- : 
nes falsifiées; aussi demande-t-on que de nouvelles visitessoient — 
faites pour faire cesser cette fraude;xæt-que les fraudeurs soient 


de nouveau renvoyés devant les.tribunaux. 


I serait à désirer, dans le cas où la fraude.serait démontrée, | 


_ qu'on fit aux personnes qui veulent bénéficier au détriment de 


la santé publique, l'application de l'article 423 du Code pénal, 
qui condamne à r ‘amende, rhs trois mois de prison au inoins, et à 
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un änau plus, qui aura la nature de toutes 
marchandises, 
Ce qu'il y aurait. éepéédiint de pénible, dans la falsification 
dé ées produits, c'e. que l’article 493 peut atteindre des indi- 


| bonne ond on wait les les herbi? 


farihes de lin et de moutarde ; que ces débitants ne préparent 
pas ces produits; qui leursont livrés par des fabricants, et qu'a- 
lors ils peuvent d’abord être trompés, puis amenés devant les 
tribunaux pour y:être condamnés. H serait nécéssaire, pour 
éviter cette condamnation, ou tout au’ ‘moins pour que ces in- 
dustriels puissent avoir recours contre celui qui les aurait 


_ trompés en leur livrant un produit falsifié , qu "Hs exigeassent 


du vendeur qu'il fat exprimé sur leur facturé, ét sans ‘équivoque, 


que le produit qu'il leur livre (Z& fariné de'lin où de mou 


tarde), est un produit pur et exempt de tout mélange. 

Çette mention pourrait aïder le tribunal à se prononcer en 
de causé, étre sévère "contre le véritable 


* a 
d à P gia 
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PALSIFICATION DE LA PECOLES 

On sait que la fécule est souvent allongée par des substances 
d’une moindre valeur, mais particulièrement par de la craie et 
par de la poudre d'aibâtre du dans es arts de 
l’albâtre pour faire dés pendules. 

“M. le préfet de-police fut dernièrement informé que des fal- 
sifications étaient opérées dans le commerce des fécules à l’aide 
d’un mélange dans ce produit, d'une certaine quantité depou- 
dre d’albâtre En des ardent, ce Mma— 


bé 


404 craignent point de se sles 
ciants, pour leur- proposer de la poudre d'albâtre, qui, disent-ils, peut 


2° shiz. 10. - 


LA » 
| | 

i, 
‘ 
| 

| 


600  SOURNAL Ds CHIMIR MEDICARE. 
gistrat pour arrêter cette fraude si préjudiciable onu de 
la santé publique,on parvint à saisir chez des marchands, divers 
paquets de fecule, dans lesquels il fut, facile de constater la 
présence de celle poudre. d’albatre (A), Ces négociants déclas 
rérent sur le champ tenir ces paquets d’un sieur Blondel, mar- 
chand d amidon et de fécule , rue de la Reynie, 24, qui les Jeur 
avait vendus, et par lequel on pourrait en faire certifier Viden- 
tité. Une visite fut opérée chez ce dernier, et elle amena pour 
résultat la découverte d’un sac de féçule ainsi falsifiée. Aw 
reste, il reconnut pour être sortis de ses magasins les paquets 
saisis chez ses voisins. À raison de ce fait, une instruction eut 
lieu contre le sieur Blondel, qui a comparu devant le Tribunal 
correctionnel (8° chambre), sous la prévention dormi 
sur la marchandise vendue. 
IL soutient à l'audience n'avoir jamais opéré le mélange pour 
lequel il est inculpé;et, à l'appui de sonassertion, il rappelle que 
l'analyse minutieuse faite des fécules trouvées dans ses maga- 
sins, a prouvé jusqu’à l'évidence que toutes ces substances 
étaient pures. Sans pouvoir nier cependant la falsification de 
celles qui ont été saisies, il prétend ne devoir pas en assumer la 
responsabilité, car ee sac de fécule était tel qu’il l'avait acheté 
à la Villette : e’était donc lui qui avait été trompé le premier. 
Il reconnaît bien avoir acheté 250 kilogrammes de poudre d’al- 
batre; mais il déclare qu’il en a fait le débit, soit à leur état de 
simple nature, soit mélangée avec de l’amidon, pour l'usage des 
confiseurs, des marchands de couleurs et de papiers, qui em- 
ploient la poudre d’albâtre aux besoins de leur commerce. j 


être mélée aux farines, aux fécules, et si on leur fait observer qu'il ya 
fraude, ils répondent mathonnétement à ceux qui leur font ces observa- 
tions. Ces faits sont positifs. A. CH. 
(1) Cette fécule était dans de petits sacs, portant une étiquette sur fa- 
quelle on lisait: Fécule\purifiée et dépurée pour l'usage culinaire et 
pour les enfants. 
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DE PHARMACIE BT DE TOXTCOLOGIE. 
Après avoir entendu M. l'avocat du roi Mahou, qillsoulient 
la prévention, et M° Desmarets, qui présente Ja défense du 
prévenu, le Tribunal, à raison des circonstances atténuantes 


condamne le sieur Blondel à six Jours de Rritan et à 30 francs 
| | 


NOUVELLES ET EXTRAITS DES FRANÇAIS 
| ET ÉTRANGERS. | 


OBJETS DIVERS. 
SUR LE GUANO (1). 
Ce pour est une aualyse en 
Angleterre : | 
2° De er 32 
8° D’ammoniaqué 10 
. &* De sulfate de potasse................,... 1 20 
5° De sulfate et de muriate de soude ....... 3 80 
6° D’acide 2 50 
9° De phosphate, de carbonate de chaux et 
27 


100 00 

siüéliql comme engrais, ce produit est déjà falsifié, On dit qu’il a été 
vendu à reel) du guano de contenait 75 pour 100 de terre à 
briques. 

L'inalyse que de rapporter n'est pas. en rapport ayec 
celle lue le 5 frimaire an XI par MM. Fourcroy et Vauquelin. Voici le 
résuitat de cette analyse, qui avait fait connaître aux auteurs que le 
guano était composé 1° d’acide urique qui en fait le quart, et qui est en 
partie saturé d’ammoniaque et de chaux; 

2° D'acide oxalique saturé en a partie par l'ammoniaque et par la po- 
 tasse; | 
J D’acide phonique | combiné : aux mêmes et à la chaux ; 


= 


(4) Cet article était imprimé lorsque notre coliégue M. Payen nous a 
communiqué son article sur le guano. (Foy. pag. __.) 
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ms De petites quantités de sulfate et de muriate de potasse et Senter 
‘50 D'un peu de matière grasie ; | 

65 De sable, en partie quartzeux et en partie ferragineur. | 
> Divers journaux qui parlent du guano semblent croire que la découverte 
de ce produit est toute récente, tandis qu’elle est antérieure & 1802 , et 
qu’elie est due à M, de Humboldt. Il est facile de démontrer ce fait:il ne 
faut pour cela qu’extraire quelques passages du Mémoire de MM. Four- 
croy et Pauquelin sur le guano ou sur l'engrais naturel des tlots de la 
mer du Sud, près des côtes du Pérou, lua l'Institut le 5 frimaire an XII. 

Parmi le grand nombre d’objets dignes de l'attention des naturalistes, 
que le savant Humboldt a observés et recueillis pendant son voyage, le 
guano n’est pas un de ceux qui offrent le moins d'intérêt. En nous fai— 
sant connaître cette matière singulière, l’une des principales ressources 
de l’agriculture dans les pays qu’il a visités, ce célèbre naturaliste a 
fourni aux illustres chimistes auteurs de ce mémoire l'occasion de con- 
firmer une découverte qu'ils avaient faite a l’époque de son retour, La 
lecture de leur mémoire , sur l’existence de l’acide urique dans les ex- 
_ créments des oiseaux, lui a fait naître l’idée que te guano trouvé dans 
les ilots des côtes du Pérou , fréquentés par un: grand nombre d'oiseaux, 
pouvait bien être de la même nature, Il n’appartenait qu’à la chimie de 
décider jusqu’à quel point cette conjecture était fondée : MM. Fourcroy 
et Vauquelin ont entrepris examen de cette matière, et ce sont les 
résultats de leur travail, insérés parmi les mémoires de l’Institut, is 


nous nous proposons de faire connaître. | NES 
Avant de donner le précis des expériences faites, sur le guano. pour. en. 
connaître la nature, il ne sera pas inutile de rapporter ce que M. Hum— 
boldt dit lui-même de cette substance dans une note qu il à communi— 
quéc aux auteurs de l'analyse : 
« Le guano, dit M. Humboldt, se trouve trés sbondamment dans À mer. 
« du Sud, aux îles de Chinche, prés de Pisco ; mais il existe aussi sur les 
« côtes et flots plus méridionanx, à lo, Iza et Arica. Les habitants de 
« Chancay, qui font le commerce du guano, | vont et viennent des îles de 
_« Chinche en vingt jours. Chaque bateau en charge 1500 à 2000 pieds ' 
« cubes ; une vanega vaut à Chancay 14 livres, a Arica 15 livres tournois. 
« Il forme des couches de 50 à 60 pieds. d'épaisseur, que Pon travaille. 


« comme des mines de fer ocracé. Ces mêmes lots sont habités d'une 
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DE PHARMACIE: ET ‘DE “TOXICOLOCIE. 
« multitude d’oiseaux, surtout d’ardea,de phénicopterué, qui Gouchen t 
«la nuit; mais leurs excréments n’ont pu! férmer, depuis trois siècles, 
«,que des couches de 4 à 5 lignes d'épaisseur. Le guano’ serait-il un 
« produit des bouleversements du globe, comme les charbons de térré"ét 
_« les bois fossilles? La fertilité des côtes stériles du Pérou est Téndée 
__«. sur le guano, qui estiun grand objet de commerce. Uhé cinquanaie 
« de petits bâtiments qu’on :nomme guäneros vont ‘sang cesse cherchér 
« cetgngrais et le porterisur/les côtes: On le sent à un quart dé lièue de 
« distance Les matelots, accoutumés à cette odeur nen 
« souffrent pas ; nous éternuions sans cesse en nousen approchant.C&t 
«-le maïs surtout, pour lequel le guano est un éxcéllent énorais. 
ñ: Les Indiens ont enseigné cette méthode aux Espagnols. Si l'on jette 
trop de guano.ser-le mais, la racine en est brûlée ét défruite. Le guano 
trop acidifiable; et voilà un engrais d’bydrure d'azote, | 
« autres engrais sont plutôt des hydrures de carbone.» = À 
: Le guano a une couleur jauné fauve, une saveur presque nulle et tine 
odeur forte , qui tient tout à ja fois de cellés du castoréum et de la valé- 
riane. Tl noircit au feu, en, exhalant une fumée se et Podeur de 


SUR LA ‘PEPURATION DES EAUX POTABLES,, ... 

M. Bouchardat a fait sur la dépuration des eaux fétides,, des expé- 
riences et des observations dont il a rendu compte à l’Académie dans 
une note dont nous extrayons led passages Suivants : On avait déjà re. 
marqué que des eaux putrides qui. avaient perdu complétement .leur 

odeur et leur saveur en passant sur des filtres de charbon et.de sable, 
| n'étaient point privées pour cela de toutes les, matières organiques 
qu elles contenaient, et qu’elles se putréfaient de nouveau aprés quel- 
ques jours. M. Bouchardat s’est proposé de rechercher la cause de ce 
phénomène. Voici le résultat des expériences qu ila faites Sur ce sujet. 
L'eau de Pégout de la rue Saint-Jacques, qui avait une saveur repous- 
sante, fut filtrée sur des couches de sable et de charbon ; après celte 
opération, elle avait une limpidité absolue « et une saveur ordi naire, C’é- 
tait de bonne eau potable, quoique Fetenant encore beaucoup de matières 
| organiques en dissolution. Cette eau resta plus d’ d'u un mois sans perdre 
sa limpidité; peu à peu, ce laps de temps étant écoulé, il apparut dans 
cette eau quelques flocons de matière verdatre qui envahirent la plus 
grande partie du flacon et qui se recouvrirent de bulles de gar. 
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De l’eau, qui avait prig.ane odeur infécte par suite dé macération 
sur de la viande putréfiée, fat filtrée avec le plas: grand soin sur un filtre | 
de sable etde charbon; s# limpidité était ubsolue etsa savent n’était pas 

désagréable; pendant les six prèmiers mois, elle resta limpide, quoi- 
qu’elle contint heaucoug'de matières albumiteuses en dissolution ; ff se 
forma peu à peu à sa surface quelques flocons bianchAtres qui finirent 


| par s'agglomérer en une membrane mucilagineuse semi-transparente, 


composée d'algues microseopiques mélangées d’infuspires. Atjourd’hai, 
après cinq ans de conservation, la saveur de ovate eau n'est pas dés. 

Dans une dernière série M. Bouchardat avait fait 
cérer, dans de l’eau, de la chair putréfiée et des œufs. L'eau infectée qui 
en résulta fut parfaitement filtrée et épurée sur du sable et du charbem 
Sa limpidité était également absolue; mais, après deux mois de conser 
vation, elle se troubla : il s'y forma peu à peu de fines membranes d'une 
couleur brune, Cette eau prit et une odeur 
extrêmement prononcée d'hydrogène sulfuré. 

Ces observations prouvent que, lorsque des eaux infectes ont été dé 
purées au travers de filtres de charbon, si la filtration n’est pas parfaîte, | 


s’il reste des matières ef süspension en Même temps que des substances 


organiques en dissolutton, elles sé corroïpent ‘de nouveau très rapide- 


meñt; si au contrairé la filtration est parfaite , sil n ’existe aucune ma= 


tière organique eh suspension , ces eaux peuvent, quoique retenant des 
matiéres urganiques en dissolution, se conserver trés longtemps, ie 

| La comstquence naturelle de ce fait, e est que lorsqu’on voudra con- 
server des eaux dépurées, fl est indi spensable que ja filtration soit par- 


faite ét que ces eaux soient exemptes de toute matière organique en 
suspeñsion. | | 


” 


DÉCOUVERTE D’UNE SOURCE D'EAU MINERALE A LYON. 

Nous avons fait connaitre la découverte à Paris d’une source abon— 
dante d’eau hydrosulfurée, source qui bientôt, dit-0, sera exploitée par 
les soins du propriétaire de cette source, 

Une source d'eau ferrugineuse vient d'être découverte à l'extrémité de 
la grande rue du faubourg de Bresse à Lyon. Cette eau, à laquelle les habi- 
tants de cette localité accordent déjà une grande cenfiance, paraît avoir 
une partie des propriétés de celle de Charbonnière; comune cette der- 
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isi bois encore déponrvi dù télinin de son’ 
écorce. Elle a paru cependant être moins tide ef sels de Per. Cette 
source cpule à métrés des herds du Rhone, elle ârtive 
d’une balme dans l’intérieur d’une petite auberge} d'où elle sort par un 
pent de 4 were Bite ebtile gratis. 


‘continué ses etpétiences, qüf cotsistent, comme on le 
sait, à administrer à des animaux des matières extraites des anithaux® 1x" 
empoisonnés par l'acide arséiieux, ei wil a obtenus de 


pePa rt 


de déterminer des accidents.’ chez les chouettes 
quelles on les fait ingérer. 


a° Ces organes. produisent Jen même effet, soit que animaux 
empoisonnés aient vécu longtemps ou seulement Peu d'instants après, 
| Vingestion do | poison, soit que cette dernière substance leur ait été ade. 
ministrée à L'état solide ou en solution, à a se ou Apetite 098, et par. 
quelque ‘voie qué ce soit. 

‘jo De tous les « organes, le foie est celui qui paraît pot le ay, 
mort d des chouettes ; son effet est toujours nuisible, même 
dans les circonstances où la quantité | d’arsenic donnée aux animaux est 
à peine ‘suffisante pour occasionner ja mort. | 

ae Le temps pendant lequel les chouettes peuvent vivre sols à avoir. 
| mangé, les organes empoisonniés, ne peut être déterminé d’une manière 
bien exacte ; ceux dé ces oiséaux auxquels « on a fait, ingérer le foie sont. 
les premiers à succomber, et le symptôme qui, dans tous les cas, se ma— 
nifeste d’abord, est le vomissement de la substance ingérée. 

5° Les chouettes n’éprouvent aucun accident de l’ingestion du cer- 
veau ni dé la moelle épinière ( des animaux qui ont été tués par l'acide 
arsénieux. | 4 

“6° La mort a lieu toutes les fois que la portion de viscère donnée aux 
chouettes contient au moins buit milligrammes (un soixantième de grain) 
d’acide arsénieux. 

7° Parmi tous les oiseaux, les chouettes sont ceux jai se prétent le 


mieux à ces essais ; et cela, parce qu’elles sont peut-être, en raison de la 
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conformation de leurs oies. digestives, : sereibles queiles:autyes à: 

l’action de l'acide argépieux.. tion 37119 g 
Ep se basantsux ¢¢s conclusions M. Gianelii établit là 


sae 


En faisant. avaler à des. chouettes: Varine:et. surtout ‘te 


et les autres  viscères (cerveau et moelle épinière indim 


vidu que l'on soupçonne, avoir été, empoispené Vagide arsénicux, 
si ces oiseaux succombent, On, POUTEA avec quelque raison | que 


M. Gianelli ne “croit pas que. ces: dans les cas: 
de toxicologie, les expériences chimiques dit, seulement qu'epcpeut. 
‘8 ’aider. de ces. essais, . ,: Carnales. de 


ty. 


2 


On écrit de Vigneules à VEcho de l'Est: 


Dernièrement, le sieur Joseph “épibier, accompagné son 


épouse, ‘se Trendait gainient à ‘forét dité de la Gaule, qui iui appar-, 


tient ; 1a, it ramassa plusiéurs de ces champignons Yulgairement connus 


sous le nom de héquémelle. Dé retour à la maison, malgré les Hnstsuces | 


et les prières de son gponse: Lemoine s’obstina à en mange € r plusieurs 
qu'il avait fait cuire sur des ‘Gharbons ardents. 
Aussitôt il fut ‘sabi de coliques l'atroces € et t de vomissements coval= 
sifs, auxquels succéda une espèce de lethargic qui ‘dura plusieurs heures, 
« Le malheureux Lemoine pe rouvrit les yeux pour douner signe. de 
vie, qu’aprés avoir été secoué pendant une partie de la nuit dans des or~ 
ties dévorantes, qui avaient mis son corps a peu près, quant à la couleur, | 
à l’état de la coquille d’une écrevisse cuite, | 
« Puisse ce dernier cas servir enfin d'exemple ai aux L gens de la ‘campa— 
gne, qui s’exposent si fréquemment à ces sortes ‘d'accidents! » » ‘ est 3 ell 
On ne saurait trop prendre de précautions, car les champignons vé- 
néneux sont trés abondants. Nous nous sommes assurés que, dans, le : bois 


de Vincennes, sur dix-sept espèces de Champignons récoltés en sep- 


tembre, il y en avait quatorze de vénéneuses ; ce sont ‘les AGARICUS 


roseus, rosaceus, sulfureus, fussippes amethisteus, g'andulosus , pipera-- 


_ tus, fascicularis, viscosus, \es BOLETUS rugosus, chrisanthemus, seaber, 


seu vermicosus enfin VAMANITA, bulbosa. 
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| 


Les ‘trois Cham pignons à Id meme époque, sont: 
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SUR LES ALLIAGES POUR LE PLOMSAGE DEE DENTS 

On saitique certains ichirérgiens dentistes ‘ontemploÿé et | 
Jide pour le plombage des dents cartes. J'ai le résidf metals 
 lique adhérent à_ une ait été 
huit mois, avec petite masse était d’un 
 noir-gris; examinée à la loupe, elle présentait une structure poreuse ; 
traitée par les réactifs, elle donnait tous les caractères de Fargent pur. 


re 


Le mercure avait done ¢ comp tement disparu. Je trouve ce fait fort re- 


ie shit'qhe te iéréuré beaucoup nité 
pout Vargerits ‘tn Aüra ete entièrement dissous par les sels qui se 
ch’ sdlution la safe, phénoméne qu i aura té puissam— 
ment-seco secondé ‘par’ l'état éféctrique positif dun mercure en intime 
avec l’argett. Ce fait prove, dé’ plus, quit faut tejeter l'emploi ‘des 
amalgaites pour te ‘plombage “ads dents’ ‘câriées. Outre qu'ils perdent 


wwe 


dents saïnés, par la dissolution du mercure qu’ils contiennent, | 

A la demande dé Palin, Mo a ‘wnalysé un amalgame 
qu'on lui-avait envoyé de Londres pour le ploimbage' dès dents ; c'était 
uv amalgame'de’ pallädiüm! 08442: dé cet: amalgame ont° donne pat ‘Ia’ 
caldinatios ‘au: rouge-blanc’ un de’ 
O8-,115 ;: ce qui corresponil 13,? p.100 dé palladium. 

On cessera d’être surpris de rencontrer ici un niétal assez rare, quand 
on sauraique, depuis: quelque! teips; impofté à” Londfes d'assez 


grandes quantités de sables renfermant des grains de palla- 
dium, 


ALLUMETTES CHIMIQUES ; DANGERS Qu’ ELLES PRÉSENTENT. 
“On lit dans le Courrier de Lyon : 


“a ‘Un habitant: ‘de Francheville, ‘se trouvant dans un état complet 
vresse, “acheta’ ‘des allumettes phosphoriques qu il ‘mit dans sa poche, 
sans réfléchir aux accidents auxquels son imprudence pouvait donner 
lieu. Cet individu rentra dans son domicile, et ne pouvant apparemment 


| 
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sente des dires qu’i “il est utile de connaltre. en 
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trouver son lit par.euite de l'état pit 
table pour ‘dormir ; mais agitant d’'up; ob. se! 
retournant d'un autre, les allumettes qu'il avait placées. dans sa-pache 

« Complétement dégrisé, cet hommarse teva le corps tout en feu; il 
appela du mais ga femme, qi. Étage:supérieur, 
n'entepdii pgs: Griss,et lorsqu'on. pour hui en porter, ib était 
trop tard, car. ce malheureux expire ie Jendemain: dans Whonribles sont; 


EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMA 


SES Visites faites a Paris professeurade dephar, 
macie, Pan ¢ d'eux, M. Chevallier, trouya chez la femme Dutilloy, dite Delar. 
mare herbgriste rue des non seulement des médicar: 
ments qui pe doivent pas étre tenns par les herboristés, mais encore, des. 
substances toxiques, del l'extrait de Saturne, Jp. perchloruse Ag.mercure,. 

traduite evant la la 6* chambre, et condamnge, à 500 fr, @amende,,. : | 


Jarlot, couturière; âgée-dé 22 ans, acçusée d’avoir: donné 

des consultations, médicales,. a été traduite. devant la 6° it 

fut prouvé que, plangée ou non. dans l'état de somnambulisme magnéti- 
que, elle donnait deg, son amant, le 
sieur, Lecat, tailleur de pierre. .. ‘ois 

. Le 4 condamné la deni 


PRÉVENC. 


La Cour criminelle centrale de Londres a eu à sep prononcer | sur un 
cas d'empoisonnement par l'acide prussique. Liaccusé, qui était un chi- 
rurgien , et qui était accusé d'avoir empoisonné : sa femme, a été déclaré, 
non coupable. Nous rendrons compte de cette affaire, | parce qu we - 
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DE TOXICOLOGIE 
. 
À d 


éerit de Bordeaux, 21 juitiek : a Le tribunal de pol ice 

nelle de notré ville continue à sévir contre les sophistiqueurs de de a ef. 


contre les ateliers in fideles qui, ¢ en cours de voyage, volent du y vin dang 


Sti 


les barriques thargées à ‘bord | des bateaux sur lesquels il ils A 
Paudiente d'ifer, le nommé Lusigné, | dit Lusignan, dit Cadet voitunier 


de Yarrondisséme nt de Bergerac , convaincu | d'avoir ajouté dix 


d’eau à une bartiqué de vin par r ful vendu: ue à une débitante de Bo Bordea 


a été condainné à un’ moi is’ d'emprisonnement, en vertu de Part. 423 da 
ob 


«À la mél marins de Goliech ( (Tarn-et-Garonne), re- 


connus ‘coupables avoir vo volé, bord ‘du bateau la “Sainte-Ciaude, une 


certaine quantité de vin à la destination dé is é 
condamnés à la prison aay l'amende. 
faut espérer que ces et celles les ont, précé— 


21710 


dées produiront din safataire effet } mettant un frein à ces sophistic 


tions ét À ces abus de confiance, ia justice rend un véritable : service à la 


propriété, au commerce et aux consommateurs si souvent tro 


ce (De : » 


LA : 


Des plaintes ayant été portées à l'administration contre des individus 


ges 


qui vendaient des pilules purgatiyes ae pilules Pebault, Ja justice fit 
saisie de cette affaire. 02 & 

Un juge d’instruction chargea l’un des professeurs di de l'Ecole de phar- 
macie (M. Chevallier), de procéder à l'examen des pilules saisies chez di- 
vers individus. C’est par suîté ‘de cét: examen que’ les nommés Servais, 
Combret, la femme Marchand., enfin, le sieur Lagasquie, ‘Ge dernier phiar- 
macien, inculhé.de vente de remèdes secrets, ont ~~ traduits devant le 


- (1) Qn eongeit que l'allongement des wins par les mariniers, chargés 
du transport, pourraient faire condamner je marchand qui a tivréle vin, 
et que la;justice doit sévir contre ces fraudes, qui peuvent hoh seule~ 
ment ruiner un père de famille, mais encore nuîte à son honneur:  ‘: 


| 


616 JOURNAL DE éarre 

‘Le 25 mai dérnier, un-commiesaire de police 
sieur Jean-Baptiste Servais, rue de la. Marche , 18, plusieurs substances 
et médicaments, et divers objets indiquant la fabrication des pilules, 
un tamis avec s ses accessoires, un autre petit tamis en crin, un morceau 
de g gomme-| utte de ¢ 60 grammes Le de la myrrhe, des poudres, pré par £es, 
de ‘la coloquinte ‘en poudre, du jalap en poudre, du SEnE, | de la scam— 


mon e, de la racine de réglisse, fe l'aloès, un sac ane des baies 


de Ti Tierre, in autre sac contenant di de Ja racine de brigne et de la rue, un 


‘Parmi toutes ces substances, Chevallier a, déclaré gu’o on devait 


J 


9 
considérer comme trés actives,” le jalap, la scammonée, d'aloës,, Ja 
racine de brione, la rue, et Los très dangereuses, et t comme ppuvant 


donner Tien des uperpurgations, daps un grand nombre de qu, a co 


loquinte et la | gomme-gn gutte. . Lu 


"Des pilules furent ‘également saisies, et. Vanalyse a, démontré que, 
com posées d’aloès et d’yne rési ne de plantes de Ja a famille : des çconvolynla- 


cées, elles doivent être considérées comme ( étant un remède : secret dont 


fom 


la formule’ n existe pas dans le Cod x. Y exist{t-elle, l'expert pense. que 


Wire 


ces pilules ne devraient pas être dé ivrées par ( d'autre ave par un, phar- 


macfen ¢ sur une “‘ordonhance de médecin, 
Les débats ont établi que les sieurs Servais, Combret, | la femme Mar- 


facon contenant une teinture alcooliqne de millepertpig.. 


chand, avaient, ea confectionnant et vendant ces pilules, avaient exercé 

sans autorisation ‘Ta Profession de pharmacien et “débité « des remèdes se- - 
crets, et que M. Lagasquie était coupable de les avoir vendus. ape 
“LE ‘tribunal, sur ‘Tes conclusions conformes de M. Dupaty, avocat du 


roi, à coidamné les quatre prévenus, M. Lagabquie, par défaut, chacun 
"1 50 fr. d'amende. 


On lit, dans un à Varticle. suivant... 


_ Le 2 août, deux médecins étaient traduits devant le ibiunet correc= 
tionnel de V., sous la prévention d'avoir, par ‘une opération mäl faite, 
causé la mort d’un de leurs malades qu’ils traitaient-d'une hernie. L'ac- 
cusation d’homicide volontaire: a été écartée; mais te Tribuwal'a cén- 
damné chacun des prévenus, pour blessures faites par maladresse et im- 
prudence, à six jours de prison; 50 fr. mate ras aux dé 
peng, liquidés à 177. fr, 10.6, 
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DE PHARMACIE ET ‘DE TOXICOLOGIE. _6#t 


. Nous nous demandons quel est lecorps: savant qui a étéconsulté ét qui 
a décidé qu'il. ayait eu maladresse et imprudence de la part des pra- 
ticiens ? Nous pensons. que des questions semblables ne re être dé: 
cidées que par les Académies ou les. Facultés. 


sOGIÉTÉ DE MEDICALE. 


‘ds du 2 septembre 1 1844. — La Société reçoit: 2% + 4 

1° Une note de M,L.-v. Audouard,, de Béziers , sur : la possibilité de 
constater La présence ¢ de l'opium ou de ses PEROT: dans un cas se 
chimie légale.” | 

bs Une note qui nous fait connaître que e des pharmaciens, traduits de- 
vant le tribunal corréctionnel de Ja ville de Paris, ont été condamnés, les, 
uns à oo fr. pour exposition et mise en vente de 
détériorés ou mal préparés, d’autres pour: vente de remèdes sécrets:. Ces. 
condamnations ont eu lieu à la suite de rapports faits par les membres 
du jury ‘médical, rapports qui doivent suivre l'inspection des officines. 
Nous ne ‘donnons pas ici le nom des condamnés, parce que ‘nous n'avons. 
pas reçu le numéro du journal qui rend compte. da. jugenients ce qui,. 
pour notre responsabilité, eût été nécessaire, 
‘3e Une lettre d'un pharmacien de province » Sur. de. 
quatre pharmaciens à 12,000 fr. d'amende pour vente sans. 
avoir rempli les formalités voulues par 

‘4e Une lettré de M: Leduc, pharmacien à Versailles, sur F empoison- 
nement par lés baies du sureau à grappes. 
 §°Unelettre deM. , Maugeret, docteur en médecine a 
qüi demiande dés renseignements surle produit, vendu dans Je commerce | 
sous le nom d’ ervalenta. Il sera répondu à ce médecin : 1° que la farine. 
vendue sous ‘Ye nom ‘d’ervalenta, est tout simplement la, farine de la : 
lentilie ervum lens ; % q que Ton vend aussi, sous le nom de mélasse dela. 
Cochinchine, de la mélasse de sucre de canne, et que ces deux objets sont, 
préconisés, “per le vendeur, comme faisant cesser la constipation; qu on, 
peut donc, ‘sahs demander de ces produits A Paris . se les procurer dans 
les Vosges chez les marchands épiciers et 

6° Une note de M. Eugène Marchand, sur un nouveau sstins aie 
sels de chaux et de maguésie. 


| 


642 MOD RIAL 2° 
7° Une note pat laquelle om none deniande sit ur dé re- 
connaître et.de-distinguer :sangstrés qui ont servi, des‘sarigsues dont 
on n’a pas. fait usage. El séra répondu que, hous ne 
_ maissons aucun — de les @itférendier. 


ALPH. Durasotien (t. in-8°, 788 p.) 


- Cet ouvrage, bien conçu, adresse non ‘seulement a l'industriel, mais 
encore à toutes les personnes qui désirent étudier la chimie. C’est dans 
ce bat que l’auteur a décrit, avéc soin, en traits rapides et distincts, les 
causes de tous les résultats qui s'observent dans le cours des opérations 
de chimie. L'ordre qu'il a adopté, consiste dans le classement régulier | 
des matériaux, puis dans leur division, et dans le classement secondaire 
des parties divisées êt subdivisées. Ainsi, aprés avoir décrit dans les 
quatre premiers chapitres les Principes généraux de da chimie, la no~ 
menclature chimique ancientie et moderne, le système actuel de nomen- 
clatare en corps simples, composés inorganiques et organiques, il fait 
connaître la classification qu’il à adoptée dans ce Traité, où les corps 
sont divisés en métalloïdes ou corps non métalliques et en métaux, 
Pour faciliter V'étudé de ces corps, il les a divisés en quatre groupes ou 
sections, ce qui facilite beaucoup leur étude. Quinze chapitres sont con- 
sacrés à l'historique complet de ces 8 corps, et constitue ainsi le premier 
livre du premier volume. 

Le second explique les lois qui i président à la formation des corps com- 
pôsés et à Pétude des combinaisons des métalloides entre eux. Cette ma- 
nière de provéder, quoique parfaitement logique, a conduit cependant 
l’auteur à patler d’a/omes, d’équivalents, de formules. chimiques, avant 
d’avoir fait connaître la valeur réelle de ces expressions. C’est un inean- 
véniént que M. Dupasquier lui-même signale, mais qui ma pas 

pour lui une importance assez grave pour ne pas hésiter à le sacrifier 

Putilité ‘pratique bien évidente ; résultant de l'ordre que Panteur a 
suivi dans son ouvrage. 


Chez M. Carilian Gœury; quai des n° 30 et 41, 


SBLIOÉRAPAIE. | 
TRAITÉ ELEMENTAIRE DE CHIMIE INDUSTRIELLE ; 


“ge qüi doft' parattre prochiainemest, iraitera simultané 
‘he élémentairé dé éhimié thi de M. Bupasquier, fera 
suite au célèbre ouvrage de Chimie appliqué aux arts, de Chaptal, 
dont il déviehdra le coïnplément nécessaire; il figurera dans la biblio- 
thèque de tous ceux qui désirent se téntr au courant d'une science dont 
les font te étolssants. 


DES MANIPULATIONS cnntques, 
TOUTES. LES OPERATIONS CHIMIQUES ET DES APPAREILS one 


nas “Par ADOLPHE, POBIERRE (1) | th à 
| L'auteur eu pave bh, cn: 
miques, d'éviter aux commençants de pénibles tatonnements dans les di- 
‘verses opérations chimiques, et de-leur fairé connaître ‘beaucoup de 
Le Traité de M. Bobierre est un | Monod détaillé et raisonné dés dis 
verses opérations chimiques et:de tous-Jes appareils qu’élles nécessi- 
tent. Ainsi, après avoir fait connaître dans une introduction, ce que doit 
être un laboratoire, il donne d'excellents préceptes sur lès maniputa- 
tions que l'on exerce sur les corps solides, les corps liquides et les corps 
gazeux; il termine son ouvrage par és manipelations rélatives à Pana- 
lyse des matières organiques. Cet ouvrage est accompagné de planches | 
très bien et il servira de de la 


chimie. 


PRÉCIS DE CHRUE ORGANIQUE ; 


Par M. GEAHARDT, professear à la Faculté des’ à de 
Montpellier, membre ‘correspondant ‘de ta Société: ‘philomathique de 
Paris, etc. (2). 


Le moment ne — étre plus favotable pour cetix qui oceupent 


(1) 1 vl. in-80, chez Méquignon-Marvis fils, rue de l'Ecole de Mé- 
decine. | 

(2) 2 volumes,in-80, Le tome I“ est en vente. Prix 8 fr, Le tome fi 
paraîtra en avrik 1845, à la Librairie de Fortin, Masson ét C*, 1, place de 
VEcole-de-Médecine ; même maison, chez L, Michelsen, à Leipzig. 
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| nr nos connaissances en chimie organique. _ 
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de chimie, que. la publication. du Précis, organique, par 
M. Charles Gerhardt, qui déjà nous a. fait. connaître. dans. plusieurs 
publications, les œuvres de M. Liebig, et par ses propres: pénis l'état 

| Danse ce nouvel ouvrage en deux volumes, dont il aient de ary one, 
raître le premier ». ce savant passe. en, reyue Ja théorie des radi- 
caux de M. Liebig, celle des types de M. Dumas; enfin, la théorie de 
M. Laurent. Il expose ensuite ses propres idées sur les moyens de repro- 
duction des matières organiques ; s'ilen établit Tes” principes qu’il juge 


_ applicables à une classification nouvelle de-ces corps; et fait Voir com— 


ment:on.peut ‘ies. classer en famille; genre et espèces. Il donne dans la 
deuxième une partie caractéristique générale des composés organiques, 
et il rassemble tout ce que la scienée possède de général sur la composition, 
le mode deformation et “la. décomposition de différénts groupes de 
corps ; il termine ce résumé par un grand mombre tableaux 
desquels cette étude est beaucoup: simplifiées? 

Le deuxième volume, qui doit. paraître en avril 1845, contiendra les 


| effets des réactifs sur les nue ewes ce = forméra le sujet de 


Enfin, dans ja , M. Gerhardt dénñèra Vhistétre 
et la classification de toutes les substances organiqués Connues, en fa 
milles, genres et espèces. Cet ouvrage; qui a eu approbation de M. Du- 
mas, a fait. l'application de la tliéorie atomistiqué aux phénômères 
de la chimie sur la théorie types établis 


INTRODUCTION A L’ETUDE DE LA CHIMIR; 


Par ‘mite ROUSSEAU, fabricant de produits chimiques, és de 
chimie à l’École d’enseignement ‘élémentaire Supérieur de la ville, 


préparateur. des cours de chimie organique de la Faculté de méde- 


cine, épétiteur de chimie: à l'École centrale des: arts et 
‘tures. 3 


Un joli volume in-18. Prix : 
Méquignon-Marvis fils, rue de 3 
100 | ‘ha Lea ET Ar i + 
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